THE  WILLIAM  MARSH  RICE  INSTITUTE 


LA  PSYCHOLOGY  DE  JULIE 
DAKS  LA  HOUVELLB  HELD I SB 
DE  JEAN -JACQUES  ROUSSEAU 


by 

Dorothy  Forrant  Blackledge 


A  THESIS 

SUBMITTED  TO  THE  FACULTY 


IN  PARTIAL  FULFILLMENT  OF  THE 


REQUIREMENTS  FOR  THE  DEGREE  OP 
MASTER  OP  ARTS 


May,  1960# 


AVANT-PROPOS 


1.  Le  point  de  visee  de  cet  expose 

Get  expose  consider©  La  Nouvelle  Illio-Tse  de 
Jean-Jacques  Rousseau  d’un  point  de  vue  tout  a  fait 
nouveau.  G'est-a-dire  que  je  voudrais  signaler  1* im¬ 
portance  du  seul  roman  du  philosophe-psychologue  Rousseau 
comm©  un  document  experimental  dans  lequel  Rousseau  pose 
en  postulat  un  efcre  feminin  qui  subit  une  vraie  nevrose 
dans  la  lutte  entre  son  heredite  et  son  milieu.  Rousseau 
revele  comment  Julie  se  trouve  aux  prises  d'une  heredite 
paternelle  tres  sensuelle  et  comment  ses  petites  fai- 
blesses  de  caractere  sapent  I'energie  morale  neeessaire 
pour  resister  aux  besoins  de  sa  nature  voluptueuse — 
une  nature  tres  nuisible  pour  la  psyche  d’une  femme  qui 
doit  se  soumettre  au  meriage  du  dix-huitieme  siecle ,  et 
qui  avait  grandi  dans  1* atmosphere  d’un  milieu  demi- 
feodal.  ’’J’ai  ete  elevee  dans  des  maximes  si  severes 

que  1 ’ amour  le  plus  pur  me  paraissait  le  comble  du 
! 

deshonneur  .»* 

Rousseau  soumet  cette  creature  de  son  imagination 
a  une  attaque  assez  prolongee  des  impulsions  toutes 
contraires  a  1’ ensemble  de  ses  traits  acquis.  II  de- 
montre  que  son  bonheur  absolu  n’est  possible  ni  dans  un 
etat  o &  manque  1’ emotion  ni  dans  un  etat  de  revolte 
contre  les  criteriums  moraux  de  son  milieu  rigid©.  Ge 
qui  est  interessant  scientifiquement  est  le  fait  que 
Rousseau  pose  en  postulat  pour  la  composition  morale  de 
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son  heroine  certains  defauts  aui  permettent  un  ecroule- 
ment  moral  d'un  caractere  qui  semble  a  premiere  vue  sans 
tache.  Alors,  Jean-Jacques  commence  a  analyser  les  effets 
de  ce  conflit  psyehique  sur  la  stabilite  emotionnable  de 
sa  Julie.  II  fait  ressortir  l'insucces  de  sa  Jeune 
heroine  a  re Jeter  completement  ses  traits  acquis  et 
peint  sa  frenesie  croissante  a  cause  de  ces  impulsions 
en  lutte.  Ce  conflit  constitue  1* element  dramatique  de 
la  premiere  moitie  du  roman. 

Dans  la  second e  moitie  de  La  Nouvelle  Heloise . 

Rousseau  confirme  un  aperqu  psychologique  bien  entendu 

dans  notre  siecle:  Que  la  mesure  de  la  sante  psyehique 

n'est  pas  estimee  par  1‘ absence  de  conflits,  mais  plutot 

par  la  suffisance  des  procedes  utilises  par  l'ame  dechiree 
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a  les  resoudre  et  a  les  surmonter.  Alors,  il  fait  que 
Julie  regagne  sa  sante  psyehique  par  1* expiation  de  son 
sentiment  de  culpabilite  (elle  croit  avoir  brise  le  coeur 
de  sa  mere)  en  consentant  volontiers  au  mariage  arrange 
par  son  pere  avec  le  froid  M.  VJolmar,  tandis  qu’elle 
est  vraiment  amour euse  de  1* ardent  St.  Preux. 

Rousseau  montre  comment  Julie  est  soutenue  dans 
son  sacrifice  par  une  conversion  religieuse  qu’elle 
ressentit  dans  l'eglise  le  Jour  de  son  mariage.  Jean-Jacques 
souligne  comment  son  heritage  maternal  d’une  nature  fon- 
eierement  religieuse,  aussi  bien  que  1 ’ avlnement  de  la 
maternite,  l’aident  a  se  rendre  compte  que  son  bonheur 
psyehique  depend  de  son  retour  a  sa  condition  primitive 
comme  produit  de  son  milieu.  En  depeignant  son  herofne 


corame  une  "femme  tres  femme",  Rousseau  fait  ressortir 

comment  I’amour  feminin  (qui  est  le  noyau  d’une  telle 
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femme)  est  naturellement  masochiste  et  le  sacrifice 
d* expiation  cue  Julie  a  fait  est  ce  qui  restaure  son 
equi litre  psychique. 

II  est  interessant  de  noter  que  Rousseau,  comme 
tous  les  grands  artistes,  court  in stinc tivement  au  sym- 
bole  pour  illustrer  sa  these*  C ' est-a-dire  que  Jean-Jacque 
signals  que  1‘energie  morale  que  trouve  Julie  pour  maitri- 
ser  scs  problemes  est  nee  seulement  a  pres  quelle  avait 

succorcba  aux  seductions  de  1 1 emotionalisme •  II  y  a, 
ainsi ,  la  suggestion  que,  toutes  seules,  les  conditions 
du  milieu  et  de  l’heredite  ne  suff isent  pas  pour  la  satis¬ 
faction  complete  de  la  nature  humaine ,  mats  qu’elles 
doivent  etre  prouvees  va lidos  et  suffisantes  en  etant 
mises  a  l'epreuve.  On  volt  un  parallele  entre  cet  argu¬ 
ment  et  la  these  que  l’homme  dans  son  etat  naturel  jouit 

A 

(peut-etre  inconsciemment)  du  bonheur ,  mais  pour  apprecier 
ce  bonheur  il  doit  le  perdre  moment snement  en  cedant  aux 
instincts  appetitifs.  II  le  regrette  une  fois  perdu  et 
cherehe  a  le  regagner  en  se  depouillant  de  ses  traits  ac¬ 
quis  et  en  revenant  a  sa  nature  primitive. 

Enfin ,  on  peut  voir  un  parallele  entre  Julie  et 
St.  Preux  d’un  cote  et  l’Eve  et  1’ Adam  du  Jar din  de 
1* autre— car  Julie  et  St.  Preux  symbolisent  nos  premiers 
parents  qui  ont  essaye  de  trouver  le  bonheur  dans  des 
joies  appetitives.  Pourtant,  apres  une  longue  duree  de 


temps,  ils  reconrmrent  aussi  que  les  seules  joies  infinies 
pour  des  etres  bornes  sont  les  joies  spirituelles.  C'est- 
a -dire ,  comme  l’enfer  existe  au  dedans  de  nous-memes, 

A 

ainsi  le  ciel  existe  en  dehors  de  nous-memes — dan3  le 

bonheur  des  autres.  Alors,  Rousseau  doue  sa  Julie  du 

bonbeur  d'un  amour  tout  a  fait  altruiste — un  amour  qu’il 

b 

a  trouve  defini  dans  les  ecrits  de  Leibniz:  nLe  sentiment 
qu’on  a  pour  celui  qui  par  son  plaisir  ou  bonheur  nous  en 
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donne  de  1 1 amour , “ 

2.  Abelard  et  Helot se — des  implications  psycho logioues 

L’origine  du  titre  de  ce  roman  La  Wouvelle  Heloise 

a  des  implications  psychologiques  profondes.  On  salt 

que  Rousseau  puisa  dans  une  vraie  histoire  de  deux  omants 

pour  son  titre,  celle  d’Helofse  et  d* Abelard  au  douzieme 
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siecle.  II  est  tres  curieux  de  remarquer  1* influence  de 
cette  histoire  sur  1’ intrigue  de  La  Nouvelle  Helotse.  On 
peut  conjecturer  que  Rousseau  a  vu  un  parallele  entre 
Abelard  et  lui-meme.  Par  exemple ,  Abelard  etait  aussi 
precepteur  (comme  Rousseau  et  St.  Preux).  Son  pere, 
Berenger,  comme  le  pere  de  Rousseau,  s’sdonna  a  l'instruc- 
tion  du  petit  Abelard. 

En  suivant  les  aventures  amoureuses  de  ce  couple, 
on  s' imagine  la  raison  pour  laquelle  Rousseau  introduisit 
dsns  son  roman  1' episode  de  la  grossesse  de  Julie  avant 
son  mariage  et  celui  de  l’avortement.  N'a-t-il  pas 
voulu  suivre  le  chemin  trace  par  l1 histoire  d’Helotse  et 
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d1 Abelard?  Quand  Helofse  s'aperqut  qu’elle  etait  grosse, 
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elle  fit  part  de  cet  evenement  a  Abelard.  Celui-ci 
voulut  alors  epouser  Helofso,  mais  elle  refuse  de  consen- 
tir  a  ce  mariage  en  pretendant  que  cette  union  deviendrait 

A  \  0 

fatale,  tneme  funeste,  a  son  Abelard.  Nous  pouvons  eom- 

prendre ,  done,  la  reaction  eurieuse  de  Julie  a  l’offre  de 

la  part  de  Milord  Bomston  d’un  refuge  pour  les  deux  amants. 

Elle  le  refuse  a  raison  de  1*  "ineluctabilite*1  de  la 
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fatal! te  de  son  sort. 

Mais  la  chose  la  plus  interessante  de  I'histoire 
d’Helofse  et  d’ Abelard  est  le  fait  que,  dans  la  correspon¬ 
dence  entre  les  deux  amants,  Heloi'se  represente  a  son 

^  A 

amant  que  les  homines  de  genie  ne  doivent  pas  etre  embar¬ 
rasses  cl'une  famille,  et  "elle  fortifie  son  argumentation 

de  preuves  et  de  textes  tires  des  thecLogiens  latins  ou 

9  , 

grecs".  Car  Rousseau  lui-merae,  peut-etre  a.  cause  de 
cette  influence  inconsciente,  plaqa  ses  cinq  enfants  dans 

0  A 

une  Mai son  des  Enfants  Trouves  la  meme  semaine  que 

There se  leur  avait  donne  le  jour.  Le  remords  cuisant  de 

Rousseau  en  s'ecartant  de  ses  enfants  le  suivit  toute 

la  vie.  II  1* exprime  dans  une  maniere  tres  pathetique 

a  moyen  d’une  lettre  a  Mme  de  Luxembourg* 

Depuis  plusieurs  annees  le  remords  de  cette  negli¬ 
gence  trouble  mon  repos,  et  je  meurs  sans  pouvoir 
la  reparer.  Les  idles  dont  ma  faute  a^rempli  mon 
esprit  ont  contribue  en ^grande  partie  a  me  faire 
raediter  Le  Traite  de  1.* education;  et  vous  y 
trouverez,  dans  le  livre  ler .  un  passage  qui 
peut  indiquer  cette  disposition. ^ 

On  peut  s’imaginer  (en  suivant  cette  these  de 


1* influence  de  I’histoire  d' Abelard  et  d'Helofse  sur 
La  Nouve lie  Helo£se)combien  les  desseins  horrifiants  que 
le  chanoine  Fulbert  a  mis  en  execution,  firent  impression 
sur  la  sensibilite  du  jeune  Rousseau.  Fulbert  etait 
1‘oncle  d’Heloi'se  qui  pria  Abelard  de  terminer  et  de 
parfaire  l’education  de  sa  niece.  Apres  s’etre  informe 
des  amours  des  deux  jeunes  gens,  le  chanoine  persuada  a 
un  serviteur  d’ Abelard  d’ouvrir  sa  porte.  XI  etait  aide 
par  ses  proches  et  ses  amis  a  lier  le  jeune  docteur  de 
cordes  et  celui-ei  subit  l’effroysble  supplice  de  la 
castration. 

Housseau  semble  transposer  la  castration  physique 

d*  Abe  lard  en  la  ‘'castration  men  tale1'  de  St.  Preux.  Son 

heros,  qui  au  commencement  etait  si  ardent  et  passionne, 

maintenant  (apres  etre  re  tour  ne  ehez  les  V/olmar)  ecrit  a 

Milord  Edouard  avec  la  plume  plate  de  l’eunuque  Abelards 

Le  soi£  en  me  retirant  je  passai  devant  la  chsmbre 
des  maitres  de  la  maison;  je  les  y  vis  entrer 
ensemble;  je  gagnai  tristement  la  mienne,  et  ce 
moment  ne  fut  pas  pour  raoi  le  plus  agreable  de 
la  journee.11 

Le  Housseau  de  genie  qui,  comme  musicien ,  invents 
un  systeme  nouveau  de  notation  et  composa  (parmi  d'autres 
ouvrages  musicaux)  1* opera  charmante  Le  Devin  du  Village . 

/k  A  S 

a  du  se  voir  lui-meme  comme  un  second  Abelard  dsns  tous 
les  details.  Car  Abelard,  lui  aussi,  se  decouvre  comme 
compositeur  aussi  bien  que  comme  philosophe.  Ces  quel- 
ques  lignes  d'une  lettre  d'Heloise  a  Abelard,  classent  le 
celebre  philosophe  parmi  les  meilleurs  musiciens  et  raeme 
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compositeurs  de  son  temps:  ,n/ous  aviez,  je  l'avoue, 
deux  talents  particuliers  que  pouvaient  vous  gagner  le 
coeur  de  toutes  les  femmes,  le  talent  de  la  parole  et 
celui  du  chant:  jamais  ohilosoohe  ne  les  avait  possedes 

.  ,  13 

a  un  pareil  degre." 

Mais  le  Rousseau  qui  domine  La  Nouvelle  Helofse  est 
"the  v/istful  Rousseau" ,  cet  homme  romantique  qui  met  en 

A 

nu  son  ame  et  chante  de  ses  douleurs  infinies  dans  une 
prose  aussi  liquide  que  la  plus  belle  poesie  lyrique. 

Et  ce  Rousseau  tenace  ne  va  pas  lacher  sans  lutte  ses 
illusions  effamees  d' amour.  Comme  un  Lazar e  acharne 
il  s'assied  sous  la  table  de  Julie  de  Wolmar  pour  at- 
traper  chaque  petite  raiette  de  son  amour  pour  son  alter- 
ego,  St.  Preux.  Pour  faire  que  Julie  laisse  tomber  la 
derniere  miette ,  Jean-Jacques  se  sert  d'une  these  chere 
a  Fenelon,  decrite  dans  sa  correspondance  a  lime  Guyon — 
l'idee  du  "mariage  des  ames".  M.  de  V.'olraar,  le 
St.  Joseph  froid  et  paternel  du  roman,  envoi e  lui-meme 
cette  derniere  preuve  de  1* amour  eternel  de  Julie  pour 
St.  Preux.  Je  cite  un  extrait  de  la  lettre  de  Julie: 
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J’si  fait  ce  que  j'ai  du  faire;  la  vertu  me 
reste  sgns  tache,  et  l'amour  m'est  reste  sans 
remordi.. je  vais  t 'attendre.  La  vertu  qui 
nous  sejjara  sur  la  terre,  nous  unira  dans  le 
sejour  eternel.  Je  meurs  dans  cette  douce 
attente.  Trop  heureuse  d'acheter  au  prix  de 
ma  vie  le  droit  de  t'aimer  toujours  sans  crime, 
et  de  te  le  dire  encore  une  fois.3-5 

Et,  Jean-Jacques,  habile  a  trouver  son  chemin  dans 

le  dedale  torture  de  l'amour  romantique,  attrape  ce  brin 

de  consolation  et  1' envoi©  a  un  St,  Preux  bien  reconnaissant . 


CHAPITHE  I 


1*  La  place  de  Jean-Jacques  Rousseau  dsns  le 
developpeitient~~general  de  la  psychologie 

L' influence  de  Jean-Jacques  Rousseau  au  champ  de  la 
psychologie  n'est  pas  facile  a  tracer.  Neanmoins  Rousseau 
au  dix-huitieme  sieele,  semble  avoir  ouvert  un  ehemin  de 
pen see  psychologique  rsdicaleroent  different.  La  contribu¬ 
tion  ssillante  de  Jean-Jacques  Rousseau  a  la  psychologie 

etait  son  insistance  sur  le  role  dans  la  formation  du 

1 

caractere  humain  de  la  sensibilite  et  de  1' emotion. 

Dans  La  Nouvelle  Heloise ,  Rousseau  depeint  une 
heroine,  Julie,  dont  la  formation  psychologique  est  due 
non  seulement  aux  traits  de  caractere  acquis  d’un  milieu 
demi-feodal  ou  elle  a  grand! ,  mais  aussi  aux  traits  de 
caractere  hereditaires  contraires  qui  entrant  en  lutte 
dans  sa  propre  nature.  II  etudie  comment  Julie  essaie 
de  combattre  les  traits  negatifs  de  son  caractere,  aussi 

A 

bien  que  certaines  faiblesses  d'ame  qui  raenacent  de  la 
faire  succomber  sous  leurs  poids.  II  decouvre  les  senti¬ 
ments  refoules  dans  1' inconscient  de  sa  jeune  heroine, 
et  1' evolution  de  ses  sentiments  religieux  et  maternels 
qui  lui  donnent  l’energie  morale  pour  faire  prevaloir 

A  j  ^ 

le  cote  positif  de  son  caractere. 

En  posant  son  personnage  de  Julie ,  Rousseau  ne  se 
sert  pas  entierement  de  la  methode  experiments le — non 

plus  que  Balzac  presque  cent  ans  plus  tard.  Gelui-ci, 

#  2 1 

par  I'acuite  de  son  intuition,  etudia  les  tendances 
opposees  dans  la  psyche  feminine  en  depeignant  deux 
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femmes,  l*une  aux  prises  de  l’araour  passionno,  l’autre 
aux  prises  de  1* amour  maternel,  d’une  maniere  si  pens- 
trante  que  les  efforts  assidus  des  psychologues  de  pro¬ 
fession  pouvaient  1‘egaler  seuletnent  beaucoup  plus  tard — 

*  ^ 

et  tout  en  employant  les  methodes  empiriques. 

La  methode  de  Rousseau  (corame  celle  de  Balzac)  n’est 
pas  une  methode  tout  a  fait  scientifique  ou  intellec- 

A  ^ 

tuelle — car  Jean-Jscques  lui-meme  etait  svant  tout  un  homme 
d* emotion:  °Un  coeur  sensible. .  .fit  tous  les  mslheurs 

5 

de  roa  vie.0  Le  role  d’un  investigateur  patient  ne  con- 
vient  pas  du  tout  au  temperament  rousseaunien.  Ainsi , 
son  iEiportance  eomme  psychologue  ne  reside  pas  dans  ses 

,  A  6 

methodes  scientifiques ,  mais  plutot  dsns  ses  intuitions. 
Rousseau  etait  riche  en  intuition — un  don  cue  Goethe 

7 

appelle  le  caracteristique  le  plus  frappant  de  la  femme. 

Un  homme  doue  de  la  sensibilite  et  de  1* intuition  de 

Rousseau  doit  avoir  un  composant  fortement  feminin  dans 

sa  personnalite  entiere.  En  effet,  les  oeuvres  litteraires 

ecrites  par  les  homme s  riches  d‘ in tuition  revelent  un 

profond  entendement  psychologique  de  I’ame  feminine.  Un 

tel  homme  emploie  les  puissances  de  sa  propre  femininite 

dans  une  sorte  de  sublimation  pour  s’ identifier  avec  la 

8 

psycho logie  de  ses  personnages  feminins.  Ainsi ,  pour 
apprecier  1' influence  psychologique  de  Rousseau,  11  faut 
se  souvenir  de  1* ambivalence  de  sa  nature. 

Les  oeuvres  de  Jean-Jacques  Rousseau  continuant  a 
vivre  aujourd’hui  non  pas  a  cause  de  ses  pouvoirs  d'esprit 
— car  le  desordre  de  1’ education  de  sa  premiere  jeunesse, 


mele  d'une  imagination  demesuree ,  est  souvent  reflete 

A 

dans  le  contenu  confus  de  ses  livres— -mais  nlutot  en 

,  9 

raison  d’une  intuition  geniale  qui  forme  Xa  base  d’un 

entendement  psychologique  foncier. 

*  *  * 

C’est-a-dire  que  du  cote  intellectual,  on  trouve 

de  l'obseurite  raeme  dans  la  composition  de  1‘ expose 

scientifique  de  sa  theorie  politique — le  Gontrat  Social. 

Mais,  ee  Gontrat  Social  est  reconnu  oomme  une  phase  inter 

medidre  de  la  psycho logie — c ’est  un  des  premiers  essais 

de  passer  de  1* ideal  a  la  pratique,  de  la  speculation 

11 

pure  aux  faits  sociaux.  De  plus,  Rousseau  introduit 
une  '’volonte  generale”  dans  le  Gontrat  Social,  une  sorte 

de  volonte  unie  des  vouloirs  individuels,  un  phenomene 

,  12 
discute  dans  les  livres  psychologiques  modernes. 

De  plus,  il  y  a  souvent  un  manque  flagrant  de 

veracite  dans  son  oeuvre  autobiographique  Les  Confessions 

L’ auteur  lui-meroe  nous  avoue  qu’il  n’a  rien  ajoute  a 

ses  souvenirs  personnels  sauf  quand  il  y  avait  une  la cun e 

dans  sa  memo ire:  il  admet  qu’il  possede  une  memoir e 

:  i3 

tres  inexacte.  Ainsi,  Les  Confessions  de  Rousseau  ne 
sont  pas  jugees  aujourd’hui  pour  leur  exactitude,  mais 

A  ^  j 

plutot  pour  leur  influence  enorrne  sur  les  etapes  de 

14 
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1' evolution  de  la  science  psychologique.  "Je  puis  faire 
des  omissions  dans  les  faits,  des  transpositions,  des 
erreurs  de  dates$  mais  je  ne  puis  me  tromper  sur  ce  que 
j’ai  senti,  ni  sur  ce  que  mes  sentimens  m’ont  fait  faire. 

Au  dix-huitieme  siecle,  tandis  que  la  doctrine 


11 


generale  de  l’ame  avait  deja  passe  dans  une  theorie  de 
l’individu,  la  transition  restait  inachevee  jusqu’a  ce 
que  cette  doctrine  avait  absorb!  la  litterature  de  l’ob- 
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servation  de  soi,  Les  Confessions  de  Jean- Jacques  sont 
eitees  cocime  un  bon  example  de  ce  genre  de  litterature. 
Lour  influence  etait  continuee  par  un  autre  etudiant  de 
son  ’’moi”,  Restif  de  la  Bretonne  (connu  sous  le  sobriquet 
"Rousseau  du  ruisseau").  Restif,  en  analysant  l’homme 
ordinaire,  suit  le  chemln  deja  trace  par  Rousseau  en 

*  17 

fouillsnt  dans  sa  propre  ame. 

Le  traite  d1 education  de  Rousseau.  Emile,  malgre 

18 

les  chimeres  qu’il  enferrae,  demeure  une  mine  inepui sable 

pour  la  psychologic  de  1* enfant .  C'est  dans  cette  oeuvre 

19 

que  Rousseau  decouvre  "svant  les  psycho Rogues  modern© s" 
que  1* enfant  est  analogue  a  l’homme  primitif  et  distinct 
de  l’adulte.  Rousseau  indique  les  moyens  pour  preserver 
cet  etat  car,  dans  sa.  croyance  sincere  que  l’bomme  est  ne 
bon,  il  voulait  sauvegarder  cette  bonte  native  pendant 
la  vie  entiere.  Les  premiers  etudiants  de  la  pedagogie 
n'avaient  pas  d'idee  de  1’ame  de  1* enfant — les  enfant s 
etaient  regardes  comme  des  adultes  diminutif s.  C’ etait 


Rousseau  qui  imagine  une  sme  enfantine,  celle  d* Emile, 

20 

a  son  bureau  d’ecrire.  Les  vues  modernes  de  Rousseau 
a  I’egard  de  la  psychologie  de  1* enfant  sont  appreciees 
a  leur  juste  valour  quand  on  se  rappelle  que  s' etait 
settlement  a  la  fin  du  dix-neuvieme  siecle  que  la  branche 

de  la  psychologie  de  1* enfant  s' est  sepsree  de  la  psy- 

,  ,  21 

cho logic  en  general. 
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En  1693,  John  locke  avait  ecrit  ses  Pensees  sur 

1* education*  Locke  avait  soutenu  que  toutes  nos  con- 

naissances  ont  leur  origin©  dans  notre  experience,  soit 

extern© ,  soit  interne.  Rousseau  fut  bien  influence  par 

l'empirisme  de  Locke  en  ecrivant  son  Eir.i le .  Par  example, 

Jean-Jacques  enseigne  1'astronomie  a  Emile  en  faisant 

qu'll  s'egare  et  qu'll  se  sert  de  ses  etudes  scientifiques 

22 

pour  reprendre  son  chemin.  Mais,  Rousseau  a 3 out a  a 

l'empirisme  de  Locke  l'empirisme  de  1' introspection  (ou, 

autrement  dit,  les  pouvoirs  de  1* intuition)  pour  decouvrir 

la  raison  pour  laquelle  les  hommes  sont,  aux  perlodes 

differentes  de  la  vie,  tout  a  fait  distincts  d'eux-memes 

et  semblent  etre  transformes  successivement  en  etres 

23 

tres  differents.  — 

Bien  que  I'ouvrsge  de  Locke  eut  une  influence  con¬ 
siderable  dans  son  temps,  il  ne  contenait  aucune  observa¬ 
tion  positive  sur  la  psychologic  de  l'enfant,  ni  aucun 
tableau  de  son  evolution.  Au  contraire,  en  Emile  “pour 
la  premiere  fois  on  rencontre  un  essai  de  description 

des  e tapes  que  par court  l'enfant  de  la  neissance  a 
24 

la  puberte.” 

De  plus,  Rousseau  n'hesita  pas  d’etre  en  disaccord 

avec  Locke  dans  son  Emi le .  Par  exemple:  “Raisonner  avec 

les  enfant s  etait  la  grande  maxime  de  Locke....;  pour  raoi, 

je  ne  vois  rien  de  plus  sot  que  ces  enfant s  avec  qui  l’on 

,  2  5 

a  tant  rai sonne.” 

Emile,  qui  faisait  un  si  grand  progres  dans  la 
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psychologic  de  1' education  au  dix-huitieme  siecle,  demeure 

la  source  de  la  theorie  d* education  moderne.  I.e  sueces 

de  I’Institut  Jean-Jacques  Rousseau  (cree  a  Geneve  en 

1912)  ajoute  foi  a  1’ influence  de  Rousseau  dans  le  champ 

de  la  psycho logiei  "Le  but  de  cet  Institut  est  d’initier 

les  personnes  se  destinant  aux  carrieres  pedagogiques 

aux  methodes  scientifiques  propres  a  faire  progresser 

26 

la  psycho logie  de  1* enfant." 

Enfin,  Rousseau,  en  constatant  dans  la  preface  de 
son  Emi le 1  "Commencez  done  par  bien  etudier  vos  eleves" 
inaugura  un  system©  educatif  gravitant  autour  de  la  psy- 

chologie  de  1' enfant  qui  fait  de  ce  grand  philosophe- 

,  27 

psychologue  "le  Coparnic  de  la  pedagogie." 

2.  L’Btat  de  l1 etude  psychologioue  en 
Prance  au  dix-huitieme  siecle.  ~~ 

La  science  de  la  psychologie  etait  toujours  dans 

son  enfance  au  dix-huitieme  siecle.  En  effet,  la  philo- 

sophie  ne  devint  pas  la  psychologie  avant  l’arrivee  en 
28 

scene  de  Locke.  Pourtant,  l’empirisme  de  Locke  (et  plus 

tard  celui  de  Condillac)  s' etait  deja  gele  dans  une 

doctrine  assez  rigide  au  siecle  de  lumieres.  Ni  l’educa- 

tion  des  sens  ni  1‘aetivite  de  1‘individu  n’avaient 

29 

requ  une  suffisance  d’ attention.  On  se  rend  compte  des 
faiblesses  de  I’entenderoent  psycho logique  si  on  reflechit 
sur  la  jeunesse  de  cette  science.  Car  on  ne  trouve  meme 
le  mot  "psychologie"  avant  la  fin  du  seizieme  siecle.  II 
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se  trouve  d’abord  dans  un  ouvrage  de  Goclenius  de 

,  30 

Marbourg,  De  hominis  perfectione  ,  ecrit  en  1597. 

II  semble  que  le  mot  ne  se  soit  guere  passe  dans  l'usage 

courant  que  depuis  le  commencement  du  dix-septieme  sieele. 

A  cette  epoque  c’etaient  les  philosopbes  de  1‘ecole 

eclectique  qui  ll employe! ent  en  opposant  la  psyehologie 

(science  de  I’homme  moral)  a  la  physiologic  (science  de 

l'homrao  physique),  Ils  essayaient  done  de  faire  de  la 

psyehologie  le  seule  base  veritable  de  la  philosophic 

,31 

tout  entiere, 

I«e  mot  psyehologie  etait  employe  par  Jean-Chretien 

Wolff  pour  designer  1' etude  que  l1 on  fait  du  moral  et  de 

1* intelligence,  Les  ouvrages  psycho logiques  de  Wolff 

etaient  eerits  en  latin:  Psyehologie  Empirics  (1730) 
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et  Psyehologie  Rations lis  (173*+).  C’ etait  la  premiere 

fois  que  le  mot  psyehologie  etait  employe  dans  le  titre 
33 

d’un  livre,  Wolff  (mathematicien-pbilosophe  allemand: 

1679-175*+)  systematisa  et  popularise  Leibniz,  et  ainsi 

etablit  la  psyehologie  allemande  sous  1* influence  de 

3*+ 

laquelle  a  grand!  Kant, 

Wolff  etait  banni  de  son  pays  en  1723,  mais  etait 
aceueilli  a  la  cour  de  Frederic  Guillaume.  Le  fils 
cel^bre  de  ce  despote  entra  plus  tard  en  eorrespondance 
avee  Voltaire,  et  gagna  beaucoup  de  popularite  dans  le 
monde  des  eneyclopedistes — un  monde  qui  eomprenait 
Rousseau,  Diderot,  et  Condillac,  Diderot  employe  les 
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termes  de  Wolff  pour  definir  le  mot  psycho logie  dans  son 
Encyclopedic.  Cette  definition  de  Diderot  est  une  bonne 
source  d* information  pour  la  conception  genera le  de  la 
psycho logie  au  dix-huitieme  sieele.  II  expllque  la 
psycho logie  comme  la  branche  de  la  philosophic  qui 
definit  Is  nature  de  l’ame  humaine,  et  11  fait  un  expose 
de  ses  activites.  Elle  se  divise  en  deux  parties:  la 
psycho logie  empirioue  ou  experimental,  et  la  psycho lo~ 

35' 

gie  rationnelle. 

Bn  effet,  c* etait  dans  cette  periode  versatile  du 
sieele  de  luroieres  que  Denis  Diderot  (qui  avait  des 
relations  de  longue  date  avec  Bousseau  et  qui  etait  une 
des  personnalites  les  plus  avancees  de  son  temps)  avait 
deja  for mule  une  theorie  de  1’ association  d'idees.  Voici 
sa  definition  de  la  beaute — une  definition  qui  semble 
avoir  le  principe  de  I’association  bien  en  vue:  "Beau 

36 

est  tout  ce  qui  reveille  en  nous  1‘idee  des  rapports.'* 

Comme  illustration  historique  de  la  reconnaissance 

des  connexions  associatives  entre  les  sensations  et  les 

sentiments  on  peut  citer  un  edit  curieux  qui  etait  mis 

en  circulation  a  Paris  pendant  le  premier  quartier  du 

dix-huitieme  sieele.  Get  edit  defendit  de  jouer  la 

melodie  du  vacher  alpin — pour  ne  pas  produire  la  nos- 

talgie  dans'  le  coeur  des  Mercenaires  suisses  qui  servaient 

,  37 

dans  l'armee  franqaise. 

Selon  Diderot,  la  psychologie  empirique  est  plus 
important©  que  la  psychologie  ratlonnelle,  et  fournit 
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le  point  de  depart  pour  celle-ci.  On  voit  que  Diderot, 

en  etudisnt  la  psychologie  des  anormaux ,  se  sert  de  la 

psychologic  empirique  pour  eclairer  la  psychologie  des 

normaux.  C’est-a-dire ,  apres  avoir  fait  des  experiences 

sur  des  aveugles,  Diderot  jugea  qu'en  apprenant  comment 

les  choses  se  passent  en  eux,  on  peut  mieux  eomprendre 

comment  elles  se  passent  en  nous  qui  voyons.  '*£t  l*on 

tirerait  peut-etre  de  cette  comparaison  la  solution  des 

difficultes  oui  rendent  la  theorie  de  la  vision  et  des 
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sens  si  embarrasses  et  si  incertaine.*1 

L* oeuvre  de  Diderot,  La  Lettre  sur  les  aveug les( lftf9) , 
exerqait  une  grande  influence  sur  les  philosophes  du  temps. 
Son  su jet  etait  tout  a  fait  different  de  celui  de  Descartes 
et  de  celui  de  Berkeley,  car  ni  la  vision  ni  I’espsce  ne 
sont  traites  par  lui  comme  le  centre  d ' interet  de  cette 
etude.  Le  but  de  Diderot,  comme  serait  celui  de  Rousseau, 
etait  plus  moral  que  scientifique.  Ce  sont  1*  homme  qui 
est  aveugle,  et  la  vie  d*un  tel  homme,  qui  sont  les 
sujets  d* interet.  Diderot  se  servit  d’un  homme  vivant 
comme  source  de  ses  observations  psychologiques  sur  les 

aveugles.  Cet  homme,  Nicholas  Sounder son,  avait  perdu 

\  *  0 

la  vue  a  l‘age  de  douze  sn3.  Chose  etrange,  Saunderson 

etait  un  professeur  de  physique  a  l'universite  de 

Cambridge  et  repute  pour  ses  leqons  sur  la  lumiere  et 

4l 

les  couleurs. 

Diderot  s’occupe  tres  peu  de  ce  que  1* aveugle 
ressent  en  retrouvant  sa  vue — il  parle  principalement 
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de  la  vie  qu’il  doit  mener  dans  l’obscurite.  II  fait 
ressortir  avee  combi en  de  difficult!  les  nor mam  com- 
prennent  la  vie  des  aveugles.  Qui  salt,  remarque  Diderot , 

A  , 

peut-etre  la  metaphysique  et  la  morale  des  aveugles  sont- 
elles  tout  a  fait  distinctes  de  colles  des  horames  normaux. 

A  ^  j/ 

Les  vetements  necessa ires  pour  la  decenee  ne  peuvent 

%  A 

guere  etre  essentials  aux  per sonnes  qui  ne  voient  rien. 

Dans  le  champ  de  la  metaphysique,  la  "lumiere  de  la 
verite'*  ne  pout  guere  etre  une  metaphore  significative 

%  *  A 

pour  ceux  qui  ne  donnent  a  la  lumiere  elle-meme  aucune 

42 

valeur  preponder ante. 

Diderot  ecrivit  plusieurs  annees  plus  tard  une  suite 

a  sa  Lettre  sur  les  aveugles.  Pour  nous  autres  etudiants 

de  la  psycho logie  de  Rousseau,  cette  addition  conti ent 

un  paragraph©  de  haute  signification.  Gar,  en  racontant 

I’histoire  d'une  jeune  fille  aveugle,  Diderot  a  analyse 

tres  clairement  la  psychologie  du  besoin  de  la  pi tie. 

II  semble  que  cette  femme  n' ait  eu  aucun  desir  de  re- 

gagner  la  vue  qu’elle  avait  perdue  dans  l’enfance.  Un 

jour  Diderot  lui  en  demands  la  raison: 

C’est,  me  repondit-elle,  que  3e  n'aurais  que  mes 
yeux,  au  lieu  que  je  jouis  des  yeux  de  tous;  c'est 
que,  par  cette Aprivation ,  je  deviens  un^objet  con¬ 
tinue!  d’interet^et  de  commi ssera tion ;  a  tout  moment 
on  m'oblige,  et  a  tout  moment  je  suis  reeonnaissante; 
helasi  si  je  voyais,  bientot  on  ne  s’occuperait 
plus  de  moi.  3 

Dans  La  Lettre  sur  les  sourds  et  muets  (175D ,  Diderot 
fait  des  speculations  additionnell.es  sur  la  vie  des  etres 
bornes.  II  se  demande  si,  dsns  un  certain  sens,  nous  ne 
sotranes  pas  tous  des  sourds-muets ,  etant  incapables  de 
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comprendre  precisement  ce  que  les  autres  veulent  dire, 

ou  d'exprimer  clairement  ce  que  nous  voulons  dire. 

Ces  deux  opuscules  de  Diderot  sont  consideres  re- 

marquables  dans  leur  suggestion.  Elies  atteignent 

presque  le  niveau  d’une  tentative  definitive  de  construire 
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une  psychologic  de  I’individu.  En  consider ant  les  sens 
d'une  telle  faqon ,  et  en  creant  1* idee  de  per sonnes  qui 
possedent  un  ou  plusieurs  sens  seulement,  Diderot  arrive 

presque  a  cette  methods  analytique  que  nous  voyons  plus 

*  * 

pleinement  developpee  chez  Condillac. 

Rousseau  etait  lie  d* ami tie  avec  les  deux  homines, 

Diderot  et  Condillac.  Jean-Jaeques  avalt  rencontre 

Condillac  en  1740  quand  il  etait  precepteur  des  enfants 

f  46 

de  M.  de  Mably ,  le  frere  des  abbes  de  Mably  et  Condillac. 

Chez  de  Mably,  Rousseau  fut  introduit  a  la  3ociete  lit- 

teraire  de  l'epoque  dont  Condillac  etait  un  habitue.  En 

effet,  Rousseau  (dans  son  Pi  scours  sur  l^rlgine  de 

ljinegalite  parmi  les  homines.  1753)  eonfesse  1* influence 

sur  lui  des  recherches  de  Condillac  sur  1‘origine  des 

-  ,  \  ^ 

langues  Mqui  peut-etre  m'en  ont  donne  la  premiere  idee.” 

C’ etait  a  Condillac  que  Rousseau  laissa  un  des 

manuscrits  des  Dialogues  en  1776.  Quand  en  son  etat  de 

disillusion  il  se  mefia  de  Diderot  et  de  ses  autres  amis, 

48 

il  traita  encore  Condillac  comme  ami  de  confiance.  Ce  sont 
les  Dialogues  qui  etablissent  Jean-Jscques  comme  un  des 
psycho logues  les  plus  pratiques,  les  plus  delieats,  de 
la  litterature  franqaise,  et  dans  son  propre  siecle  il 

*  ^9 

etait  Hhors  concours". 
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A  Paris  Rousseau  demeura  d’abord  au  meme  logement 

ou  habitait  Condillac.  C’etait  a  ce  logement  que  M.  Roguin 

50 

l*a  present!  a  Diderot.  Puis,  Rousseau  parla  a  Diderot 
de  Condillac  et  de  son  ouvrage,  ets  “Je  leur  fis  fair© 
connoissance.  Ils  etoient  faits  pour  se  convenir."  Plus 
tard,  comme  les  trois  amis  demeuraient  dans  des  quartiers 
fort  eloignes  les  uns  des  sutres,  ils  se  reuni ssaient  une 

/I 

fois  par  semalne  au  Palais-Royal  et  allaient  diner  ensemble 

au  restaurant  du  Panier  Fleuri.  Jean -Jacques  remar que 

que  ces  petits  diners  plaisaient  extreraement  a  Diderot 

“car  lui  aui  manquoit  presque  a  tous  ses  rendez-vous  ne 

52 

man qua  jamais  a  aucun  de  ceux-la,“ 

Dans  les  conversations  entre  les  trois,  les  idees 
de  l'un  influenqaient  sans  doute  celles  des  autres.  Par 
exemple,  il  y  evait  une  discussion  sur  la  questions  lequel 
des  deux  (Condillac  ou  Diderot)  avait  le  premier  eu  l1 idee 
d ’ examiner  chaque  sens  independamment •  Dans  sa  Lettre 
sur  les  sourds  et  muets,  Diderot  avait  ex prime  cette 
idee  en  1751s  °Mon  idee  serait  done  de  decomposer,  pour 
a in si  dire,  un  homme,  et  de  eonsiderer  ce  qu’il  tient  de 

53 

ebacun  des  sens  qu’il  possede.“ 

Trois  ans  a pres,  Condillac  avait  ecrit  son  Traite  des 
Ren sations.  En  suivant  le  but  de  prouver  que  les  agents 
de  transport  de  toutes  nos  connaissances  sont  les  sensa- 
tions,  Condillac  “le  Watteau  de  l'histoire  psychologique*' 
imagina  une  statue  reduite  a  la  pure  capacite  de  sentir. 

En  supposant  qu'on  fait  marcher  l'odorat  de  la  statue, 
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on  Ini  fait  sentir  une  rose.  En  lui  prlsentant  ensuite 


un  oeillet,  on  fait  que  la  statue  sent  une  autre  odeur. 
Alors,  les  deux  sensations  entrent  en  lutte.  L'une  des 
deux  sensations  I'emporte  sur  1* autre,  et  la  statue 
developpe  la  faculte  de  1' attention.  Ma intenant  (en 
possession  de  deux  idles)  la  statue  peut  en  faire  la 
comparaison.  En  faisant  la  comparaison,  elle  se  rend 
compte  de  quelques  differences  ou  de  quelques  ressemblances. 
Done,  la  statue  developpe  la  faculte  superieure  du  jugement. 
Condillac  proposa  de  plus  (comme  mlthode  de  sortir 

A 

du  labyrinthe  des  connaissances  humaines)  qu’on  suivit 
sa  mlthode j  "Le  seul  moyen  d’acquerir  des  connoissances , 
e’est  de  remonter  a  I’origine  de  nos  idles,  d'en  suivre 


la  genlration  et  de  les  comparer  sous  tous  les  rapports 
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possibles;  ce  que  j’appelle  analyser . n 

L’ influence  de  l’Abbe  de  Condillac  au  dix-huitieme 


siecle  fut  immense.  II  popularise  la  psychologie  (ou, 
comme  on  I’appelait  alors,  la  metanhysique — plus  exacte- 
ment,  l'ideologie)  dans  a  peu  pres  la  meme  maniere  que 
Fontenelle  avait  vulgarise  la  science  astronomique  par 
ses  Entretiens  sur  la  oluralitl  des  mondes  (1686).  Bien 
que  les  methodes  de  Rousseau  et  de  Diderot  fussent 


psychologiques  comme  celles  de  Condillac,  celui-ci 

,  A  , 

essaya  de  prouver  que  toute  l’activite  de  l'ame  derive 

seulement  des  sensations.  Rousseau  et  Diderot  eependant 

,  * 

voulaient  faire  des  epreuves  plutot  morales,  tandis  que 

A  A  58 

Condillac  s’interessait  plutot  au  cote  scientifique. 
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II  ost  interessant  do  sevoir  que  Rousseau,  tout 
cornua  Diderot,  essays  de  resoudre  les  problemes  des 
normaux  par  l1 etude  des  problemes  des  anormaux.  Par 
exemple,  on  trouve  a  I’origine  des  idles  d* Emile  l'ob- 

A  A 

servation  de  Rousseau  sur  des  etres  anormaux.  II  parait 
que  Jean-Jacques  avait  et!  une  fois  le  voisin  d*a  cote 
de  Jacob  Rodrigue  Pereire,  un  Espagnol  qui  s'etait  exile 
a  Bordeaux.  Pereire  s’occupait  de  faire  parler  des  sourds- 
muets,  et  presents  (en  1749)  un  de  ses  eleves  devant 
l'Academie  des  Sciences  de  Paris.  11  invents  un  alphabet 
manual  pour  ses  sourds-muets.  Son  idee  d'eduquer  les 
sens  avait  fascine  Rousseau,  qui  avait  pris  un  grand 
interet  au  travail  effectu!  par  Pereire.  Jean-Jacques 
ete.it  frapp!  par  la  pensee  que,  si  on  pouvait  faire  tant 
de  progres  avec  les  enfants  defectif s-nes,  certainement 
il  n'y  aurait  pas  de  bornes  a  l'aide  de  ceux  qui  possedent 
tous  les  sens.  Ainsi,  les  principes  de  Pereire  menes 
a  bien  dans  les  cas  anormaux,  etaient  utilises  par  Rousseau 
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pour  les  enfants  norraaux. 

Rousseau  est  consider!  par  le  psychologue  araericain, 
James  Mark  Baldwin  (1861-1934),  1* auteur  du  celebre 
Dictionary  of  Philosophy  and  Psychology .  le  pere  franqais 
de  la  science  positive  de  la  psychologie  tout  eomme 
David  Hume  est  consider!  le  pere  anglais  de  cette  science. 

A 

Baldwin  l’accouple  meme  avec  Auguste  Comte,  et  invent© 
un  nom  pour  les  deux.  11  nous  aviso  que,  si  vague  et  si 
difficile  qu'il  soit  de  dlflnir  1‘ influence  personnelle 
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de  Rousseau,  il  merite  qu'on  donne  a  sa  contribution  le 

60 

nom  “the  Rousseau-Comte  Factor.” 

3»  Des  devanciers  et  conteirmorains  litteraires  de 
Rousseau  dans  le  domaine  de  la  psychologic. 

(a)  Racine— -Britannicus ,  1669 • 

II  y  avait  quelques  precurseurs  et  contemporains 
franqai s  de  Rousseau  doues  comine  lui  du  don  d’ecrire 
aussi  bien  que  du  don  d‘ entendre  la  petite  voix  interleure 
de  1* intuition  psychologique.  Racine ,  roi  des  dramaturges 
franqais  du  dix-septieme  siecle,  s'eloigne  de  la  concep¬ 
tion  des  types  fixes  et  reussit  a  tirer  1* attention  sur 
la  varieto  des  sentiments,  leurs  modifications  infinies, 

et  leurs  combinations  en  temperaments  distincts  et  dans 
,  ,  61 
des  periodes  differentes  de  la  vie.  Madame  de  Sevigne, 

en  donnant  des  details  sur  les  moeurs  de  son  temps, 

accusa  Racine  de  ne  comprendre  que  1* amour;  cependant , 

en  reflechissant  sur  une  seule  piece  de  Racine,  Britannicus. 

il  est  clair  qu’elle  avait  tort.  Dans  cette  tragedie  on 

trouve  une  comprehension  tout  a  fait  modern©  d'une  men- 

talite  anormale. 

Plus  d’un  historlen  de  la  psycho logie  a  remarque 

le  penchant  des  Francais  a  etudier  des  anormaux  pour  faire 
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comprendre  la  psychologie  des  normaux.  Hous  avons  deja 

+  A 

note  nous-memes  cette  inclination  chez  Diderot  et  cbez 
Rousseau.  Racine  se  montre  un  bon  Franqais,  pour  ainsi 

A 

dire,  en  suivant  ce  meme  chemln  en  Britannicus:  il  salt 
bien  depeindre  la  mentalite  anormale  d'un  Heron  pour  faire 
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ressortir  la  mentalite  normale  d'une  Junie.  De  plus,  le 
sadisme  inherent  dans  la  nature  de  Neron  est  peint  comme 
une  maladie  qui  s'aggrave  avec  la  croissance  physique  du 
jeune  homme,  jusqu'au  moment  ou  il  se  revele  un  sadiste 
en  pleine  furie.  Nous  sentons  la  premiere  souffle  de 
l'anormalite  de  Neron  Men  encadree  (par  le  genie  psy¬ 
cho  logique  de  Hacine)  d'un  seul  vers: 

Neron:  63 

Et  ce  sont  ces  plaisirs  et  ces  pleurs  que  j'envie. 

Paul  Janet,  en  faisant  une  etude  des  passions  dans 

les  tragedies  de  Racine,  en  degage  quelques  lois  impor- 

tantes  pour  la  science  de  la  psychologie  d 'aujourd' hui. 

Dans  son  etude  de  Britannicus ,  par  exemple,  il  signale 

la  presence  de  la  loi  de  suggestion  employee  par  Racine 
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dans  une  scene  celebre  entre  Nareisse  et  Neron.  Janet 

A  A 

explique  que,  quelque  noire  que  puisse  etre  une  ame, 

elle  ne  veut  ni  voir  le  crime  tel  qu'il  est  ni  se  voir 
elle-meme  criminelle.  Done,  Nareisse  donne  a  Neron  des 
mobiles  logiques  qui  plaisent  a  son  imagination  et  flat- 

$  A  f 

tent  ses  interets.  Il  arrange  que  "le  moi"  de  Neron 
puisse  embrasser  une  image  dlguisee  sans  etre  frappe 
de  l’horreur  tout  nue.  Nareisse  suit  le  chemin  d 'un 

A  A  j  f 

Socrate — il  fait  naitre  dans  l1 ame  de  Neron  les  pensees 

A  , 

qu'il  avait  lui-meme — des  pensees  criminelles  qui  d  abord 

*  «  *  ^ 

etaient  repugnantes  a  Neron. 

De  plus,  Janet  affirme  que  la  loi  de  la  suggestion 
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est  derivee  de  la  loi  de  1' association ,  une  loi  que  nous 
avons  deja  remarquee  dans  une  oeuvre  de  Diderot.  Dans 


cette  scene  entre  Narcisse  et  Heron,  nous  voyons  comment 

le  gouverneur  traitre ,  par  une  suite  d  *  instigations  (la 

loi  de  suggestion)  et,  de  plus,  par  1' invocation  du  nom 

d'Agrippine  (Is  loi  d* association)  a  pu  vaincre  les 

scruples  foibles  d'une  victime  inconsciemment  bien  dis- 

posee  a  ceder .  Hacine  emploie  une  psychologie  profonde 

en  faisant  reparaitre  a  la  surface  les  pensees  et  desirs 

criminaux  deja  caches  au  fond  de  I’ame  de  Heron,  et  en 

les  traduisant  dsns  une  action  desiree  par  Narcisse 

(l’empoisonnement  de  Britannicus)  qui  lui  donnera  le 

6  7 

pouvoir  du  chantage  sur  un  prince  pervert!, 

L’enquete  sur  1 ’esprit  et  le  coeur  humains  dans 
les  tragedies  de  Hacine  fleurit  sous  l1 ambiance  sympathique 
de  la  eour  de  Louis  XIV.  Mais,  le  sens  psycho logique  n’etait 
pas  limite  aux  hommes  litteraires  du  Grand  Siecle. 

(b)  Mme  de  La  Fayette — La  Princesse  de  Cleves,  1678 

A  la  memo  epoque  parut  La  Princesse  de  Cloves,  le 

premier  roman  de  la  litterature  franchise  a  analyser  les 

68 

sentiments  amour eux  d’une  femme  msriee.  Marie-Madoleine 

de  Lavergne,  douee  d’une  sensibilite  delicate,  ecrivit 

en  1678  ce  court  roman  remarquable  pour  1’ analyse  des 

69 

mouvements  du  coeur, 

Mme  de  La  Fayette,  en  ecrivant  ce  models  du  roman 
psycho logique  classique,  pouvait  se  servir  de  deux  coeur s 
comme  mode les  vivants  pour  son  analyse — celul  de  la  fille 
de  Mme  de  Sevlgne  et  le  slen.  File  Itait  une  bonne  amie 
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de  Mine  de  Sevigne  et  Is  confidente  des  secrets  les  plus 

70 

intimes  de  eelle-ci.  Ainsi,  dans  ,1a  Princesse  de  Cleves «, 

on  peut  sen  til*  la  presence  de  1 ’inspiratrlce  des  belles 

lettres  de  Mme  de  Sevigne.  Car  Franqoise,  la  fille  si 

bien-aimee  de  Mme  de  Sevigne,  justement  comme  la  Princesse 

de  Cleves,  etait  la  victime  d'un  mariage  de  raison  en 

1669*  Son  mari,  le  Comte  de  Grignan,  avait  un  frere 

cadet  qui  tomba  amour eux  de  sa  belle-soeur ,  tout  comme 

le  Comte  de  Nemours  de  la  Princesse  de  Cleves.  Franqoise 

(comme  la  Princesse)  se  forqa  de  garder  ses  voeux  de 

mariage  et  lutta  contre  son  propre  amour  pour  son  jeune 

beau-frere.  Celui-ci,  par  inadvertence,  rlvela  1 ’amour 

secret  entre  les  deux  apres  sa  mort  en  laissant  a 
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Franqoise  toute  sa  fortune. 

La  Princesse  fait  echo  de  cette  rnerne  lutte  interi- 
eure  de  Franqoise.  Elle  met  a  nu  ses  pro pres  sentiments 
d ’ amour  pour  le  Comte  de  Nemours.  Pour  se  detourner  des 
pensees  amoureuses  et  se  sauvegarder  de  sa  faiblesse 
d’ame,  la  Princesse  avoua  tout  a  son  mari .  Le  Prince 
de  Cleves  nous  semble  d'abord  un  caractere  faible  mais, 

Mme  de  La  Fayette,  a  raison  de  son  don  d * entendement 
psychologique ,  decouvre  comment  peu  a  peu ,  en  se  beurtant 
contre  l’adversite ,  le  caractere  du  Prince  se  releve 
de  plus  en  plus.  Neanmoins,  cette  honnete  homme  du 
dix-septieme  siecle  est  coupable  d’une  petitesse  tres 
humaine— celle  d’epier  sur  son  epouse.  Avec  une  subtilite 
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rare  en  son  siecle,  Mme  de  La  Payette  fait  ressortir 

comment  le  Prince  paie  la  perte  de  foi  dans  la  fidelite 

de  son  epouse— -c’est-^-dire ,  il  est  etouffe  par  la  force 
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de  ses  propres  emotions  et  meurt. 

Mme  de  La  Payette,  elle  aussi ,  etait  la  victime 
d’un  mariage  de  raison.  Dans  une  lettre  ecrite  un^an 
apres  ee  mariage,  elle  admet  une  “belle  sympatbie“  pour 
l'eelatant  due  de  La  Hochefoucauld  (qui  a  ce  temps-la 
etait  tres  occupe  de  Mme  de  Sable).  En  tout  cas,  sans 
se  servir  du  mot  “psychologie“ ,  Mme  de  La  Fayette  a 
demon tre  une  capaclte  inherent©  d'etudier  les  actions  de 
ses  personnages  et  de  chercher  leurs  mobiles  en  l’ob- 

A 

servation  d’elle-meme. 

II  est  seulement  apres  avoir  acheve  la  lecture  de 
la  nouvelle  qu’on  se  rend  compte  que  les  traits  physiques 
de  la  Princesse  de  Cleves  sont  aussi  difficiles  a  evoquer 
que  ceux  de  Phedre*  Nous  sotnmes  avises  seulement  de 

rA 

“la  blaneheur  de  son  teint  et  ses  cbeveux  blonds”  —  car 

A 

les  deux  auteurs,  Eacine  et  Mme  de  La  Fayette,  maltres 
dans  I'entendement  psycho logique ,  veulent  nous  dessiner 
la  realite  de  l’ame  d'un  personnage  plutot  que  la  realite 
du  cor p So 

Mme  de  La  Fayette  montre  avec  so in  le  progres  de 

1' amour  de  la  Princesse  de  Cleves  pour  le  cuistre, 

Nemours:  “Madame  de  Cleves  rougit  de  ce  que  madame  la 
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dauphine  devinoit  si  juste. “ 

Elle  depeint  Nemours  comme  un  chasseur  qui  traque 
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tine  pauvre  bete;  la  hardiesse  de  Nemours  croit  quand  il 
remarque  1'ecroulement  possible  de  la  vertu  de  la  Princesse* 
Enfin,  nous  voyons  qu'apres  la  mort  du  Prince,  la  Princesse 
se  fait  sourde  aux  prieres  passlonnees  de  Nemours  (un 
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amour  passionne  qu'elle  ressent  aussi  fortement  que  lui) 

pour  expier  un  sentiment  de  culpabilite. 

C'etait  avec  la  nouvelle  de  Kme  de  La  Fayette  que 
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le  roman  moderne  de  caractere  commenqa.  On  trouve  cette 
meme  analyse  minutieuse  de  la  corruption  et  de  la  noblesse 
de  la  nature  bumaine  dans  un  roman  par  un  moine  defroque 
du  dix-huitieme  siecle,  l’Abbe  Prevost. 

(c)  L’Abbe  Prevost — La  veritable  Histoire  du  Chevalier 

des  Grieux  et  de  Manon  Lescaut 

La  creation  de  Manon  Lescaut  est  tout  remarquable 

quand  on  consider e  qu’au  temps  de  Prevost  il  n'y  avait 

pas  de  earaeteres  saillants  dsns  la  fiction  sauf  dans 

La  Princesse  de  Cleves.  L'Abbe  Prevost  montre  dans  sa 

Manon  Lescaut  la  simplicite  et  1’ absence  d *  affectation 

qui  caraeterisent  les  personnages  de  Mme  de  La  Fayette. 

^  A  0  . 

L’interet  de  Prevost  dans  la  psychologie  de  ses 
earaeteres  n’est  pas  un  accident.  On  trouve  dans  ses 
Pensees  toute  une  serie  d 'observations  sur  la  nature 
humaine.  Il  semble  nous  y  donner  le  plan  de  sa  Manon 
Lescaut  dans  la  phrase;  "Qu  est  l'homme  sage  qui 
resistera  une  fois  aux  artifices  et  aux  insinuations 
d'une  femme  sans  vertu,  aui  se  fait  une  etude  de  le 
seduire?" 
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Prevost ,  tout  eomme  Racine,  essaie  de  donner  une 

leqon  morale  dsns  son  histoire,  En  plaqant  ses  person- 

nages  dsns  le  Paris  de  son  propre  temps ,  au  lieu  de 

1'antiquite  greeque  ou  roisaine  eomme  avait  fait  Racine 

(ou  le  siecle  d’Henri  II  eomme  avait  fait  Mme  de 

La  Payette)  il  a  pu  mettre  en  relief  avec  plus  de  succes 

les  implications  morales  de  1 ’ amour  aveugle  de  des  Grieux 
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pour  Manon,  une  femme  de  morales  faclles. 

Les  deux ,  des  Grieux  et  Manon,  sont  possedes  d'une 
idee  fixe  qui  forme  la  base  de  toutes  leurs  angoisses — 
le  Chevalier  d’un  attachement  qui  le  rend  aveugle  aux 

j  A  ^ 

defauts  de  ss  waitresses — et  Manon  (une  creature  qui 
cede  a  l’entrainement  du  moment  et  a  son  penchant  au 
plaisir)  d’une  phobie  du  spectre  de  la  mi sere. 

L* auteur  a  fouille  le  fond  du  coeur  du  Chevalier 

fit  ^ 

et  de  sa  aaitresse.  II  n'a  pas  seulement  analyse  leurs 

mobiles,  leurs  hesitations  et  leurs  craintes,  mais  il 

A  8° 

nous  montre  1* evolution  de  1 ' ame •  Il  y  a  la  alter ioration 
constante  de  caractere  chez  des  Grieux,  tout  en  s’ enfonqant 
de  plus  en  plus  dans  la  boue  de  sa  honte.  Il  y  a  1’ at¬ 
tachement  croissant  de  Manon  pour  des  Grieux  qui,  peu  a 
peu,  eveille  le  cote  profond  de  son  caractere,  jusqu’a 
I’episode  ou  elle  se  sscrifie  en  suivant  son  amant  dans 
le  desert  et  en  pleine  connaissance  d’une  morte  inevitable. 
Alors,  Prevost,  par  le  genie  de  son  analyse  psychologique, 

depeint  une  evolution  dans  ces  deux  natures  si  differentes 

81 

au  commencement  mais  qui  se  ressemblent  de  si  pres  a  la  fin. 
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L'Abbe  Prevost  etait  un  admirateur  de  Racine.  Comme 

celui-ci,  il  peint  le  monde  de  Msnon  tout  en  meprisant 

’  82 

Xe  realisme  exterieur  pour  exprimer  la  realite  interieure — 

celle  de  l'arae.  Comme  j'ai  remarque  a  propos  de  Phedre 

et  de  la  Princesse,  on  ne  peut  pas  se  representer  I'ap- 

parence  physique  de  1' heroine,  sauf  qu'elle  avait  les 

83 

'•mains  delicates".  On  ne  sait  meme  la  couleur  des  beaux 
yeux  de  Manon — on  salt  seulement  qu'ils  sont  vraiment 

A  A 

les  miroirs  de  son  ame:  "Tous  les  mouvements  de  son  ame 
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sembloient  se  reunir  dans  ses  yeux."  Mais  Prevost  revele 
la  psychologie  de  Manon  par  ses  actions.  II  fait  sa 
silhouette  psyehologique  en  la  plaqant  dans  une  myriade 
de  conditions  differentes.  Par  exemple,  1' episode  du 
Prince  italien  nous  montre  que  Manon  est  capable  de  com- 
prendre  la  fidelite:  "Voici  I'homme  que  j'aime,  et  que 
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j'ai  jure  d' aimer  toute  ma  vie." 

Des  Grieux,  tout  comme  la  Phedre  de  Racine,  se  sent 

A  j  ^  A 

une  ame  janseniste  a  laquelle  manque  la  Grace — comme 

A 

des  Grieux  explique  lui-meme,  il  ne  peut,  dans  de  telles 
circonstances,  que  se  rendre  aux  plaisirs.  Apres  la 

A  /  A 

mort  de  Manon  cette  grace  janseniste  reparait:  "Le  Ciel... 
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m'eclaira  des  lumieres  de  sa  grace". 

Au  meme  siecle  que  I'Abbe  Prevost  se  trouve  la 
personnalite  brillante  et  paradoxale  de  Denis  Diderot. 

L' esprit  subtil  de  Diderot  egalait  celui  de  I'Abbe  Prevost 

/  A  j 

dans  la  pleine  appreciation  de  la  finesse  et  de  la  surete 
de  la  psychologie  racinienne.  Dans  sa  Lettre  sur  les 
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sour <3 s  et  ir.uets .  X 751 »  Diderot  defendit  Hacine  centre  la 

critique  de  son  propre  ami,  1‘A.bbe  de  Bernis ,  qui  avait 

ridiculise  le  dramaturge  d* avoir  depeint  l’effet  sur 

les  eheveux  d* Hippo lyte  de  l’etst  psychoXogique  de  leur 

maitre.  '*11  est  constant” ,  Diderot  insiste  vigour eusetnent , 

**que  les  animaux  qui  s’attaehent  a  I’homme  sent  sensibles 
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aux  marques  exterieures  de  sa  joie  et  sa  tristesse . M  A.  vrai 
dire,  Diderot  suivit  les  pas  de  Ha cine  en  donnant  a  une 
femme  meprisee  le  role  principal  dans  son  His to ire  de 
Mme  de  La  Pomtneraye .  qui  fait  penser  aux  femeuses  femmes 
meprisees  de  Hscinei  Phedre,  dons  la  tragedie  du  memo 
nom,  et  Hermione  dans  la  tragedie  d* Andromaoue. 

(d)  Denis  Diderot — Hlstoire  de  Mme  de  La  Pommeraye .  1773 
Mme  de  La  Pomtneraye ,  une  veuve  riche  et  pleine  de 
dignite,  est  Is  maitresse  du  Marquis  des  Arcis  qui  s’ennuie 
enfin  d*une  liaison  trap  longue  et  plate.  Tandis  que  la 
petite  veuve  est  tout  a  fait  satisfaite  du  statu s  quo  «  le 
Marquis  tourne  aux  patures  plus  vertes.  Elle  se  rend 
compte  de  cette  inconstance  et  se  met  a  se  venger.  Mors, 
Diderot  montre  avec  toute  la  psychologie  profonde  de 
Hacine  comment  la  haine  est  1* autre  face  de  1* amour. 

Tout  comae  Phedre  et  Hermione  font  detruire  Hippo  lyte  et 
Pyrrhus  physiquement ,  Mine  de  La  Poinraeraye  se  sert  de 
l'habllete  et  de  la  finesse  d 'une  femme  meprisee  pour 
detruire  le  Marquis  mor a lament.  Elle  aborde  son  anclen 
ament  pour  confesser  tres  dou  lour  eusetnent  la  perte  de 
son  sentiment  d 1 amour  pour  lui.  Le  Marquis  fait  sem- 
blant  de  mourir  de  chagrin,  tandis  qu’il  est  accable  de 
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joie — enfin,  il  est  un  homme  libre. 

Mme  de  La  Pommeraye  a  deja  elabore  son  plan  do 

vengeance*  Kile  connait  une  belle  fille  de  joie  qul 

donne  1' impression  de  posseder  un  grand  raffinement  de 

gout.  La  femme  meprisee  presente  la  jeune  Mile  Duquenoi 

comme  un  agneau  sscrificatoire  su  Marquis  enchant© •  11 

suecombe  aux  charmes  sans  nombre  de  la  fille.  Mais 

Mme  de  La  Pommeraye  a  une  arme  tres  puissante— son 

intuition  feminine  bien  alguisee  par  les  rudes  opreuves 

de  sa  liaison  avec  le  Marquis*  C’est-a-dire  qu’elle 

se  sert  d’une  vieille  verite  qui  n*a  pas  change  depuis 

les  jours  d'Eden — le  desir  de  1* homme  pour  la  femme 

s’intensifie  s'il  doit  surmonter  des  obstacles  pour  rem- 
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porter  son  prix* 

Marquis ,  prenez  garde  a  vous;  vous  vous  prepares 
des  chagrins?  et  j 'aims  mieux  avoir  a  vous  en 
garantir  que  d* avoir  a  vous  en  consoler.  K'allez 
pas  confondre  celle-ci  avec  celles  que  vous  avez 
connues.  Cela  ne  se  ressemble  pas;  on  ne  les 
tent©  pas,  on /ie  les  seduit  pas.  on  n’en  approche  «G 
pas,  elles  n'ecoutent  pas,  on  n’en  vient  pas  a  boutU 

Ain si ,  elle  n’est  pas  etonnee  que  le  Marquis  tombe 

vrsiment  amoureux  en  trouvant  Mile  Duquenoi  assez  sourde 

a  sa  chanson  d' amour  sans  la  benediction  de  l’eglise.  II 

se  prepare  a  sauter  cette  plerre  d  *  achoppement  dans  la 

voie  de  son  bonheur •  Enfin,  le  Marquis  capital©-- il 

I'epouse.  Mme  de  La  Pommeraye  ne  peut  guere  attendre 

le  retour  du  voyage  de  noces  du  couple  ideal.  Elle  dit 

au  Marquis  avec  grand  plaisir  qu'il  s’ est  bien  marie 

avec  une  prostituee. 
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Maintenant  Diderot  se  montre  vraiment  un  maitre  de 

la  psycho logie  feminine.  II  signs le  qu'en  faisant  mal 

au  Marquis,  Mme  de  La  Pommeraye  ressent  toutes  les 
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extases  de  son  ancien  amour.  Hous  voyons  comment  Diderot 

lui-meme  (comme  le  Marcisse  de  Britannicus)  utilise  la 

loi  de  suggestion  dans  son  Histoire  de  Mme  de  La  Pommeraye. 

C’est-a-dire  que  Diderot  nous  fait  la  preuve  que  la  femme 

vraiment  meehante  n'est  pas  la  pauvre  mais  humble  ancienne 

prostituee,  mais  la  maligne  et  orgueilleuse  femme  meprisee: 

Est-ce  que  cette  fills  comprend  rien  aux*artifices 
de  la  dame  de  La  Pommeraye  avant  le  denoument? 

Est-ce  qu'elle  n’aurait  pas  mieux  aims  accepter 
les  off res  que  la  main  du  marquis,  et  1' avoir 0 
pour  amant  que  pour  epoux?  Esfc-ce  qu’elle  n'etait 
pas  continuellement  sous  3,a  blame  de  son  horrible 
aversion  pour  un  etat  infame?  et  si  l'on  prend 
le  parti  de  l'en  estimer  davantage,  peut-on  exiger 
d’elle  bien  de  la  delicatesse,  bien  du  scrupule 
dans  le  choix  des  moyens  de  s?en  tirer??1 

Ain si,  Diderot,  en  decouvrsnt  les  mobiles  de  la 

femme  meprisee  aussi  bien  que  les  ressorts  de  le  femme 

de  morales  faciles,  se  revele  doue  du  genie  psychologique. 

C’est-a-dire,  comme  Joan-Jaeques  qui  nous  dits  ”Je  sens 
92 

mon  coeur”,  Diderot  se  sert  de  la  methode  subjective,  ou 

A  ,  % 

1 *  introspection ,  pour  analyser  l’arae  feminine  entiere — 
non  seulement  les  idees,  mais  1’ intelligence,  le  coeur 
et  la  volonte.  Car  la  science  de  la  psycho logie  differe 
radicalement  des  autres  sciences  dans  sa  methode,  qui 
est  une  methode  subjective.  Au  contraire ,  les  autres 

sciences  se  plaoent  a  un  point  de  vue  objective  et 

,  93 

emploient  des  methodes  objectives. 
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Neanmoins,  Diderot  (aussi  bien  que  Racine,  Mine  de 

0  +  A 

La  Fayette,  l’Abbe  Prevost)  tout  comme  Rousseau,  reconnait 
que,  bien  que  1’ introspection  soit  indispensable  pour 
1* analyse  psycbologique ,  elle  est  insuffissnte.  L* intro- 

A 

spection  ne  fait  eonnaitre,  en  effet,  que  nos  propres 

etats  de  conscience;  il  est  done  essentiel  de  la  completer 

✓  + 

par  1* observation  externe;  ainsi,  "et  je  connois  les 
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homines",  ajoute  Rousseau.  Alors,  ces  homines  litteraires, 
en  se  servant  de  leur  genie  intro spectif,  aussi  bien  que 
de  l’observatlon  externe  (qui  seule  peut  nous  faire  con- 

A  f 

naitre  la  vie  psych ique  dans  toute  son  etendue  et  toute 
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sa  variete)  peuvent  differencier  par  des  traits  delicats 

A  0  0 

les  plusieurs  cotes  de  la  psychologic  feminine  aux  cir- 
constances  variees  et  aux  periodes  distinctes  de  la  vie. 

Ce  qui  est  un  grand  pas  du  Goncile  de  Macon  (au  onzieme 
siecle)  quand  les  theologiens  se  demandaient  si  la  femme 

A  A  ^ 

“a  une  ame  ou  si  elle  ne  doit  pas  etre  classe  pared  les 
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brutes  plutot  que  parmi  les  etres  raisonnables. " 

II  sera  interessant,  done,  de  rapprocher  les  obser¬ 
vations  psycho logiques  de  Rousseau  et  celles  de  ses 
devanciers  et  contemporains  susmentionnes. 

4.  Jean-Jacaues  Rousseau  at  La  fiouvelle  Helofse.  1761. 

(a)  Racine  et  Rou sseau 

Par  exemple,  Racine  a  depeint  une  Andromaque  aux 

A 

prises  de  1* amour  maternel.  Pour  l’atne  noble  et  pure 
d * Andromaque ,  1'evenir  de  son  fils,  Astyanax,  vaut  beaucoup 
plus  que  sa  propre  vie  ou  que  son  propre  bonheur.  Mais, 


tout  en  reconnaissant  la  noblesse  et  l’altruisme  ln- 

herents  de  la  nature  d’Andromaque ,  Racine  n’oublle  pas 

I'intensite  de  1* instinct  maternel — surtout  dans  le  cas 

d‘un  enfant  tout  petit.  Henri  Beyle  fait  une  remarque 

revela trice  dans  sa  critique  d*  Andromaque.  II  est  cheque 

qu'une  mere  aussi  douce,  aussi  gentille  qu’ Andromaque, 

ait  pu  avoir  la  cruaute  de  substituer  un  autre  enfant 

pour  Astyanax  quand  une  foule  assoiffee  de  sang  cherchait 

1 1 immolation  d ’une  vie time:  °Cet  autre  enfant  avait 

pourtant  une  mere  aussi — mais  qu’importent  les  larmes 

98 

de  cette  mere?0 

Stendhal  (qul  se  vantait  de  sa  connaissance  de  la 
psychologie  feminine)  en  ce  cas  est  tombe  mal — car,  par 
ce  seul  episode,  Racine  se  montre  un  des  psychologues 
les  plus  profonds  de  1* amour  maternel.  Heme  une  mere 

^  A  % 

ideale  et  honnete — en  face  d'un  danger  mortel  a  son  enfant 
reduit  a  I’impuissanee — essaiera  de  le  sauver  bon  gre 

mal  gre  et  ira  jusem'a  commettre  un  crime  entierement 
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contre  sa  propre  nature. 

Sans  doute,  1‘analyse  si  naturelle  des  emotions 

chez  Racine  influence  l'entendement  psychologique  de 

Rousseau.  Nous  connaissons  sa  longue  etude  de  Racine  aux 
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Charmettes  chez  Mrae  de  vJarens*  En  tout  cas,  Jean-Jacques 
lui-aussi  montre  un  entendement  profond  de  la  psychologie 
maternelle.  Dans  son  personnage  de  Julie  (femme  a  nature 
voluptueuse)  Jean-Jacques  montre  comment  elle  save it 
sublimer  son  amour  passionne  pour  son  ancien  amant, 
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St.  Preux,  en  versant  son  "moi"  dans  une  grande  oreoc- 
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cupation  et  sollicitude  pour  ses  enfants.  Rousseau  fait 

ressortir  aussi  comment  1’ instinct  maternel  peut  triompher 

d'une  nature  timide  quand  la  vie  d’un  jeune  enfant  est 
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mise  en  peril,  Julie  sacrifie  litteralement  sa  vie  pour 
son  petit  fils.  En  voyant  Marcel lin  tomber  dans  I'eau, 
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Julie  part  comme  un  trait  et  s' e lance  apres  lui.  Quelques 
;jours  apres,  la  mere  courageuse  est  morte  a  cause  des  con¬ 
sequences  de  la  chute  dans  I'eau  froide. 


(b)  Mme  de  La  Fayette  et  Rousseau 

%  *  \ 

En  mettant  a  nu  l'ame  de  la  Princesse  de  Cleves, 

Mme  de  La  Feyette  semble  ouvrir  le  chemin  a  Rousseau  et 

a  son  analyse  soigneuse  du  coeur  de  Julie  d'Etange.  On 

trouve  le  meme  desir  d' expiation  chez  la  Princesse  que 

chez  Julie — les  deux  femmes  quittent  tin  vrai  amour  pas- 
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sionne  en  voulant  expier  leur  sens  de  la  culpabilite. 

La  Princesse  et  Julie  sont  les  victimes  d'un  mariage  de 

*  * 

raison— tandis  qu  elles-memes  ne  se  considerent  pas  comme 
mar tyres  (c'etait  la  coutume  dans  les  temps  feodaux  de 
la  Princesse  et,  comme  nous  avons  dejs  note,  Julie  d'Etange 
grandit  dans  un  milieu  demi-feodal.) 

La  Princesse  et  Julie  Itaient  toutes  les  deux  fllles 
uniques  de  meres  tendres.  Ces  deux  meres  avaient  en- 
seigne  a  leurs  filles  la  valeur  de  1'honneur  feminin— 
et  ces  deux  meres  moururent  de  la  honte  des  amours  ille- 
gitimes  de  leurs  filles.  Par  exemple,  apres  que  la  Princesse 


avait  confess!  son  amour  pour  le  Comte  de  Nemours  a 
madame  de  Chartres  et  etait  sortie  de  la  chambre  de 
sa  mere: 

Madame  de  Chartres  ne  songea  plus  qu'a  se 
preparer  a  la  mort.  Elle  vecut  encore  deux  jours, 
pendant  les^uels  elle  ne  voulut  ^lus  revoir  sa 
fille.  qui  etait  la  seule  chose  a  quoi  elle  se 
sentoit  attachee.^5 

Rousseau  nous  parle  de  la  honte  de  madame  d'Etange 
en  decouvrant  les  lettres  amoureuses  de  sa  fille  unique 
et  d’un  homme  consider!  inferieur.  En  voyant  sa  mere 
mourir  de  chagrin  a  cause  de  son  amour  pour  St.  Preux, 
Julie  aussi,  sous  le  poids  d'un  sentiment  de  culpabilite 
essaie  d1 expier  son  peche  en  abandonnant  St.  Preux  a 
jamais: 

Je  consacre  le  reste  de  mes  jours  a  pleurer  la 
meilleure  des  meres;  je  saurai  lui  sacrifier 
les  sentiments  qui  lui  ont  eoufc!  1%  yie:  je 
serais  trop  heureuse  qu’il  m’en  coutat  assez  de 
les  vainer© .  pour  expier  tout  ce  qu'ils  lui  ont 
fait  souf  f r  ir . 

A  ^ 

Kerne  apres  la  mort  du  Prince,  la  Princesse  refuse 
de  se  marier  avec  Nemours  tout  en  l’aimant  passionne- 
ment.  Julie,  elle  aussi,  remarque  que  M.  VJolmar  sera 
son  seul  epoux.  Puisque  la  Princesse  et  Julie  quittent 
leurs  amours  passionnes  principalement  pour  soulager 
leur  propre  conscience,  elles  se  montrent  riches  en  in¬ 
tuition  feminine.  C’est-a-dire,  elles  se  rendent  compte 

0  A 

d'une  certain©  decadence  moral©  qu’ exha  lent  l’ame  de 
Nemours  et  cell©  de  3t.  Preux  tout  en  reconnaisssnt  et 
en  respectant  1’energie  morale  de  leurs  epoux  legitimes 
qu‘ elles  ne  peuvent  pas  aimer  d'un  amour  si  passionne. 
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(c)  L 1 Abbe  Prevost  et  Rousseau 

Dans  Les  Confessions,  Rousseau  fait  allusion  a 

1‘Abbe  Prevost  (qu’il  avait  rencontre  en  1746)  comme  "un 

homme  tres  aimable  et  tres  simple  dont  le  coeur  vivifiait 
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les  ecrits."  Et  c’est  justement  parce  que  1’ Abbe  Prevost 

A 

avait  mis  beaucoup  de  lui-meme  dans  son  roman  que 

l’Histoire  du  Chevalier  des  Grieux  et  de  Manon  Lescaut 

a  survecu  aux  autres  ouvrages  de  ce  conteraporain  de 
108 

Jean-Jacques.  A  cet  egard,  le  suoces  de  La  Mouvelle 

Helofse  est  en  par tie  due  a  1* analyse  psychologique  de 

son  propre  coeur  oar  Jean-Jaeques  Rousseau:  "Je  sens 
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mon  coeur s  et  je  connois  les  homines.” 

L’Abbe  Prevost  et  Rousseau  partagerent  une  ambigu^te 
litteraire.  Tandis  que  les  deux  auteurs  montrerent  un 

*  t  %  A 

cote  romantique  en  mettant  a  nu  1’ame  de  leurs  person- 

nages,  ils  firent  de  Manon  et  Julie  la  femme  universe lie 

d’une  femininite  class! que.  Le  noyau  de  femininite  de 

Manon  etait  reconnu  par  Musset  dans  son  poeme  Naraouna 

ou  il  parlait  de  cette  "Cleouatre  en  paniers. .  •  .d’un 

110 

coeur  trois  fois  feminin".  Et  les  freres  Goncourt , 
connaisseurs  de  la  femme,  n’ont  pas  seulement  ecrit  de 

.  A 

la  Manon  de  Prevost:  "C’est  l’ame  de  la  fille  cue  l’on 

HI 

retrouve  en  elle",  mais  ils  etaient  meme  plus  flatteurs 
en  signalant  la  femininite  de  la  Julie  de  P»ousseau.  Les 
deux  freres  semblent  nous  renseigner  que  c’est  Rousseau 
qui  QPoa  l’ame  feminine: 
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Ge  que  Voltaire  est  a  1* esprit  de  l'fcomme  au  dix- 
huitieme  siecje,  Rousseau  1'est  a  I'ame  de  la  femme. 
Rousseau  parait,  e’est  Mofse  touchant  le  rocherj 
toutes  les  sources  vives  se  rouvrent  dans  la  femme... 
Au  souffle  de  Rousseau,  la  femme  se  reveille. . .La 
Nouvelle  Beloffse  convie  tous  les  sens  de  I’ame  de 
la  femme,  ses  facultes,  ses  aspirations ?  dans  des 
pages  qui  tremblent  comrge  le  premier  baiser  de 
Julie,  et  percent  et  brulent,  comme  lui,  jusqu'a 
la  moelle.  12 


(d)  Diderot  et  Rousseau 

II  y  a  un  element  de  caractere  que  les  deux  amis, 
Diderot  et  Rousseau,  ont  en  commun.  Diderot  deeouvre 
cet  element  en  ecrivant  ses  ’’salons”  pour  Grimm.  Pour- 
quoi  est-il  que  psrmi  les  etudes  critiques  non-techniques 
ces  ’’salons”  de  Diderot  n’ont  jamais  ete  surpasses  dans 
leur  brillance,  leur  fra£cheur  et  leur  evocation  philo- 
sophiaue?  G’est  porce  qu’ils  revelent  la  force  elementale 
de  Diderot.  Ce  n’est  pas  une  force  purement  intellec- 
tuelle,  car  Diderot  etait  sans  education  technique  dans 
les  beaux-arts  et  n* ava.it  presque  jamais  vu  les  chefs- 
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d’oeuvre  reconnus  du  monde  d’art.  C’est  plutot  1‘ in- 
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tuition  d’une  nature  aussi  sympathique  que  sensuelle. 

C'est  cette  combinaison  d’une  intuition  delicate  et  d’une 
nature  aussi  compatissante  que  voluptueuse  dont  la  nature 
de  Rousseau  fait  I’echo.  C’est  cette  nature  ambivelente 
qui  permet  a  ces  deux  hommes  de  genie  de  nous  donner  des 
portraits  qui  n’ont  jamais  ete  surpasses.  Je  fais  al¬ 
lusion  a  ces  deux  femmes  de  morales  faciles — aux  croquis 
de  Mile  Duquenoi  (Hlstolre  de  Mtne  de  La  Pommeraye)  et 
Laure  (^s  Nouvelle  Helofse) . 
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Dans  1' episode  de  Mme  de  La  Pommeraye «  Diderot  montre 
Involution  spirituelle  d'une  jeune  prostituee  quand  elle 
devient  l'objet  d’un  amour  base  sur  le  respect,  Dans  un 
episode  tres  pareil,  Rousseau  ebauebe  un  incident  dans 
La  Nouvelle  Heloise  ou  Milord  Bomston  tombe  amour eux 
d’une  prostituee  italienne.  Lui  aussi  ,  tout  comme  le 
Marquis  des  Areis,  a  deja  une  maitresse  de  qualite,une 
marquise  napolitaine.  Rousseau  montre  une  pareille 
evolution  spirituelle  chez  Is  prostituee,  Laure,  quand 
elle  ressent  1* amour  respectueux  de  Milord  Bomston.  Le 
caractere  de  la  marquise,  cependant,  comme  celui  de 
Mme  de  Lo  Pommeraye,  se  deter lore  en  la  hainei  ”la  mar¬ 
quise  perdait  toujour s  du  terrain  par  ses  vices;  Laure 
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en  gagnoit  par  ses  vertus.” 


(e)  La  ns 


>gie  feminine  et  Rousseau 


Alfred  de  Musset  (dont  le  pere,  Musset-Pathay , 

,  ll?  ,  s 

etait  un  grand  admirateur  de  Rousseau)  revele  dans  ses 


oeuvres  “une  delicate  analyse  des  plus  sensibles  experi- 
ences  de  l'ame.  C'est  une  reussite  rare  chez  nos  roman- 


tiques,  mais  non  chez  Musset  qui,  seul  d’entre  eux,  a 
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eu  le  sens  de  1’ intuition  psychologique. ”  Mais  Musset 
se  decouvre  moins  riche  dans  1’ intuition  psychologique 
que  Rousseau.  Car  celui-ci  a  deja  repondu  (dans  La 
Nouvelle  Helofse)  a  une  question  posee  par  Musset  (dans 
Namouna) ; 

Pourquoi  Manon  Lescaut,  des  la  premiere  scene, 
Est-elle  si  vivante  et  si  vraiment  humaine, 

Qu'il  semble  qu’on  l'a  vue,  et  que  c'est  un  portrait? 
Et  pourquoi  1 ’Heloise  est-elle  une  ombre  vain©  ito 
Qu’on  aime  sans  y  croire,  et  que  nul  ne  connait? 
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Dans  eette  strophe  Musset  pose  le  probleme  du  bien 
et  du  mal,  II  montre  comment,  dans  le  dedoublemen t  de 
sa  nature,  1‘homme  (aveugle  par  le  voile  epais  du  pechl 
originel)  cherche  a  devoiler  1* ombre  vaine  de  la  divinit-e 
de  sa  nature,  une  divinite  que  lui ,  tout  comme  le  Satan 

d ’Bloa  r  ne  se  rappelle  que  vaguement .  Musset  ne  pouvait 

*  *  * 

resoudre  ce  probleme  ni  pour  lui-raeme  ni  pour  son  Hassan. 

Rousseau  ne  pouvait  pas  non  plus  resoudre  ce  probleme 

pour  lui-meme.  Mais ,  plus  riche  d’ intuition  feminine 

que  Musset,  Rousseau  a  pu  le  resoudre  pour  sa  Julie. 

C ’est-a-dire ,  Jean-Jacques  ebauehe  dans  sa  Julie  la 

femme  dans  toute  la  verite  de  sa  nature:  la  femme  spiri- 

tuolle,  source  de  1* inspiration  et  de  1' elevation  morale 

de  l’homme  de  toute  eternite — aussi  bien  que  la  femme 

sensuelle  qui,  des  I’offre  de  la  pomme  fatale  du  Jardin, 

s’adresse  a  la  nature  plus  basse  de  l’homme. 

Mais,  Rousseau  depeint  une  heroine  qui  sait  con- 

cilier  ces  deux  cotes  de  sa  nature  feminine  et  humaine. 

Julie  represente  dans  une  seule  psyche  les  deux  femmes 

depeintes  plus  tard  par  Balzac — la  Baronesse  Louise  de 

Macumere ,  femme  malheureuse  dans  l'exces  de  sa  sensualite; 

Mme  de  I'Estorade,  femme  egalement  dissstisfaite  dans 
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l’exces  de  ses  sentiments  maternels. 

Lamartine  eerivit  de  La  Mouvelle  Helofse:  ’’Grands 
Dieux,  auel  livrei  Je  suis  e tonne  que  le  feu  n’y  prenne 
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pas.”  Examinons  en  detail  ce  roman  qui  brule  du  feu 
ardent  d’un  Rousseau  aussi  sensuel  qu’il  est  mystique. 
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Peut-etre  1*  auteur  repond-il  non  seu lenient  au 
probleme  du  eonflit  de  la  psyche  pose  par  Musset,  mats 
aussi,  en  expliquant  1’amour  de  Julie  pour  St.  Preux  et 
pour  Wolmar ,  resoudra-t-il  de  plus  I’enigme  posee  par 
un  autre  grand  psychologue  de  la  femme,  George  Gordon, 
Lord  Byron: 

Why  did  she  love  him?  Curious  fooli — be  still — 

Is  human  love  the  growth  of  human  will?1^ 


4'  4s  JK  4-  H': 


CHAPITRE  II 


Comtne  nous  avons  remarque  dans  les  oeuvres  deja 

eitees  de  Racine ,  Mine  de  La  Fayette,  1* Abbe  Prevost , 

et  Diderot,  tous  les  grands  artistes  vont  du  particulier 
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au  general.  Jean-Jacques  Rousseau  suivit  le  tnerae  ebetnin 
en  posant  son  personnsge  de  Julie.  Elle  n’est  pas 
seulement  1* heroine  de  La  Nouvelle  Heloi*se .  elle  est 
par  surero'ft  le  symbole  d*une  these  que  1' auteur,  par 
son  genie  d’ecrivain,  concretise  dans  ce  roman.  G'est 
la  these  du  determinisms  que  Mme  de  Stael  reduit  en 
doctrine  beaucoup  plus  tard  (en  1810)  dans  son  oeuvre 
De  1* Allemagne.  Elle  for mule  l’idee  du  role  qui  est 
joue  dans  la  formation  de  l’individu  (ou  de  1 ' homrne 
litteraire)  par  le  milieu  (le  climat ,  le  moment,  etc.) 
ou  il  a  grand!,  aussi  bien  que  par  ses  ascendants. 

Mm©  de  Stael  declare  sa  dette  litteraire  envers  nle 
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premier  de  ses  maitres*' ,  dans  ses  Lettres  sur  les 
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ouvrages  et  le  caractere  de  J.  J.  Rousseau  en  1788. 

Mme  de  Stael  sentait  1* influence  rousseaunienne 

pendant  toute  sa  vie.  Par  exemple,  Rousseau  avait 

devoue  deux  chapitres  de  sa  Nouvelle  Helof se  a  une 

consideration  du  droit  d*un  homme  de  prendre  sa  propre 
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vie.  Nous  voyons  que  Mme  de  Stael,  tout  comme  son 
maitre  admire,  precha  aussi  a  maintes  reprises  le  droit 
du  suicide.  En  outre,  dix  ans  avant  sa  sort  (1810), 
elle  avait  ecrit  des  Reflexions  sur  le  suicide  et  elle 
s’est  efforcee  de  prouver  que  Jean-Jacques  s’etait 
suicide. 
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Dsns  sa  premiere  jeunesse,  cette  femme  d'un  eoeur 
enssi  tendre  et  naff  que  celui  de  Jean-Jacques ,  esperait 
trouver  1’ amour  dan 3  le  maria ge.  C'etait  une  idee  extra¬ 
ordinaire  a  cette  epoque.  Mme  de  Stael,  admiratrice 
sincere  de  Rousseau,  devait  cette  esperance  a  une  idee 
au  philosopher  "Le  mariage  est  un  etat  de  discorde  et 
de  trouble  pour  les  gens  corrurapus,  ms is  pour  les  gens 
de  bien  il  est  le  paradis  sur  la  terre." 

Apres  avoir  ste  desillusionnee  par  le  mariage, 

Mme  de  Stael  ( toujour s  bon  disciple  de  Rousseau) 
s'inspirait  de  l'idee  de  celui-ci  que  le  coeur  est  bon, 
et  puisque  le  coeur  est  bon  il  ne  faut  qu'eeouter  la 
voix  inter ieure  pour  guider  notre  vie.  La  Nouvelle 
Helofse  bouleversa  Mme  de  Stael,  car  elle  aussi,  tout 
comme  le  createur  de  Julie  d'Btange,  avait  fait  un 
effort  considerable  pour  echapper  aux  combats  de  la 
passion  en  se  vouant  a  une  sage  philosophic.  Mais,  en 
se  heurtant  contre  les  conventions  mondaines,  en  refusant 
d'etre  1' esc  lave  des  prejuges  de  son  epoque,  Mme  de  Stae*l 
trouva  que  le  bonheur  lui  echappai t.  Malheureusement , 
cette  pauvre  femme,  une  soeur  jumelle  en  roman tisme  de 
Jean-Jacques,  continuait  de  trouver  que  la  vie  est 
d* habitude  plus  forte  que  la  morale  et  elle  etait  finale- 
ment  forcee  de  se  rendre  compte  que  (pour  elle)  les  pro- 
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fondeurs  de  l'ame  etaient  trop  difficiles  a  sender. 

Mais  Jean-Jacques  pouvait  se  refugier  dans  le  bonheur 


calme  et  transcendant  de  sa  Julie.  En  se  servant  d'un 


precede  deterministe  pour  postuler  son  heroine,  Rousseau 
savait  actionner  le  personnage  principal  de  La  Nouvelle 
Heloise  d’une  telle  maniere  qu'elle  eebappe  (dans  la 
seconde  moitie  du  roman)  aux  pieges  appetitifs  que 
Rousseau  lui-meme  ne  pouvait  jamais  eviter,  et  qu’elle 
est  devenue  def initivement  une  femme  sage  et  forte. 

Rousseau  exprime  le  germe  de  1'idee  de  la  doctrine 
deterministe  (a  l'egard  a  1' influence  du  milieu)  dsns 
Les  Confessions; 

Que  d’ecartsAon  sauveroit  q  la  raison,  que  de 
vices  on  empecheroit  de  naitre ,  si  l'on  savoit 
forcer  1' economic  animale  a  favor! ser  l’ordre 
moral  qu’elle  trouble  si  souventl  Les  climats,^ 
les  saisons,  les^sons,  les  couleurs,  l’obscurite , 
la  lumiere,  les  elements,  les  aliments,  le  bruit, 
le  silence,  le  mouvement ,  le^repos,  tout #agit  sur 
notre  machine,  et  sur  notre  am©  par  consequent; 
tout  nous  offre  mill©  prises  presque  assurees, 
pour  gouverner  dans  leur  origine  les  sentiraens 
dont  nous  nous  laissons  dominer.6 

Ainsi,  il  nous  presente  une  heroine  qui  grand! t 

dans  la  liberte  de  la  pleine  campagne ,  mais  qui  est 

porslysee  par  des  conventions  imposees  par  les  regies 

deml-feodales  de  la  societe  de  son  village.  A  cette 

epoque  la  question  des  droits  de  la  femme  (qui  passion- 

nait  un  grand  norabre  de  per sonnes  en  Europe  et  en  Amerique) 

etait  une  question  brulante.  Par  exemple,  la  femme  qui 

ne  se  soumettait  pas  au  choix  d’un  epoux  fait  par  son 

per©  ’’arrache  a  1’ edifice  social  les  pierres  memes  sur 

lesquelles  il  repose.”  Done,  Jean- Jacques  presente  sa 

Julie  comme  l’esclave  de  son  milieu,  dominee  par  les 

prejuges  de  son  temps.  ”Les  prejuges  de  mon  pere  lui 
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donnent  des  principes  si  differens  des  miens. . .Tout 

m’apprenoit  ou  me  faisoit  eroire  qu’une  fill©  sensible 
*  1° 
etoit  perdue  au  premier  mot  tendre  eehape  de  sa  bouche.. 
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II  fait  de  sa  fille  une  marchandise,  une  esclave.” 

Rousseau  tnontre  la  verite  de  1*  autre  moitie  de  sa 

these  deterministe  en  faissnt  ressortir  elairement  le 

earactere  sen sue 1  du  plre  de  Julie  qui  est  1* heritage 

biologique  de  celle-ci.  D’abord,  Jean-Jacques  signale 

1* instability  du  temperament  emotionnable  du  Baron  d'Etanget 

Longtemps  inconstant  et  volsge,  il  prodigs  les 
fcux  de  sa  jeunesse  a  mille  objets  moins  dignes 
deAplaire  que  sa  vertueuse  compagne;  et  quand 
l’age  le  lui  eut  ramene,  il  conserva  pres  d’elle 
cette  rudesse  inflexible  dont  les  maris  infidelles 
ont  accoutume  d’aggraver  leurs  torts. 12 

Alors,  Rousseau  divoile  Petendue  de  la  violence 

des  passions  du  Baron  dans  la  scene  ou  il  s’elance  sur 

sa  fille  apres  la  louange  que  Julie  chante  de  St.  Preux. 

Le  Baron  donne  a  Julie  une  serie  de  souff lets  qui  la  font 
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tomber  contre  le  pied  d’une  table,  ce  qui  la  fait  saigner. 

De  plus,  Rousseau  fait  ressortir  d’une  faqon  peu 
equivoque  la  volupte  du  Baron  dans  sa  passion  trop  extra- 
vagante  pour  sa  fille  dans  une  scene  qui  rappelle  celle 
ou  le  pere  Goriot  de  Balzac  ”se  couchait  aux  pieds  de  sa 
fille  pour  les  baiser;  il  la  regsrdait  longtemps  dans  les 
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yeux;  il  frottait  sa  tete  contre  sa  robe;  enfin  il  faisait 

des  folies  comme  en  aurait  fait  Pamant  le  plus  jeune  et 
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le  plus  tendre.”  Le  Baron  assied  Julie  sur  ses  genoux  et 

/  s  A 

la  tient  embrassee  dans  une  attitude  tres  genante.  Julie 
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1* exprime  dans  ces  mots: 

Je  sentais  de  terns  en  terns  ses  bras  se  presser 
contre  meg  flancs — Je  ne  sais  quelle  mauvaise 
honte  empechoit  ces  bras  paternels  de  se  livrer 
a.  ces  douces  etreintes;  une  certain©  confusion 
qu’on  n’osoit  vaincre  mettoient  entre  un  pere  et 
sa  fille  ce  charmant  embarras  que  la  pudeur  et 
1’ amour  donnent  eux  amans.  ' 

Alors,  pour  ajouter  de  1'interet  au  conflit 

psyehique  de  son  heroine,  Jean-Jacques  revele  qu’il  a 

donne  a  Julie  un  caractere  faible:  “Je  fis  l’une  brune 

(Claire)  et  1* autre  blonde  (Julie),  l’un  vive  et  1 ’autre 

douce,  l’une  sage,  et  1’ autre  faible,  mais  d’une  si 
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toucbante  faiblesse  que  la  vertu  semblait  y  gagner .  ’* 

Ce  caractere  faible  doit  compromettre  les  interets 
d’une  jeune  fille  qul  herite  la  nature  voluptueuse  d'un 
pere  aux  morales  faciles. 

Maintensnt,  avec  toute  la  finesse  d!un  psychologue 
du  vingtieme  siecle,  Rousseau  montre  comment  la  nature 
voluptueuse  de  Julie  evolue  de  sa  premiere  jeunesse 
^usqu’au  temps  ou  les  lettres  ardentes  de  son  jeune  pre- 
aepteur  munlssent  le  si lex  qui  fait  prendre  le  feu  au 
briquet  de  sa  nature  sensuelle.  D’abord  Jean-Jacques 
se  sert  d’une  sorte  de  Dame  Pluche  a  la  Kusset — c’eslwa-dire, 
de  la  feue  bonne  de  Claire,  ’’la  pauvre  Chaillot”,  pour 
nous  avertir  que  son  personnage  de  Julie  n’est  pas  si  sim- 
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pie  qu'il  nous  le  parait  au  premier  abords  “Combien  de 

fois  la  pauvre  Chaillot  m'a-t-elle  predit  que  le  premier 

soupir  de  ton  coeur  feroit  le  destin  de  ta  vie  I  Ah, 

Couslnei  si  jeune  encore,  faut-il  voir  deja  ton  sort 
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s’accotnplir !  ” 
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II  n’etait  pas  difficile  pour  Jean-Jacques  de  de- 
peindre  la  force  des  passions  impossibles  a  reprimer. 

/i  /*  /  / 

Lui-meme,  loin  de  sa  maitresse,  Kme  de  VJarens,  avait  cede 

aux  charmes  de  Mme  de  Larnage  qu'il  rencontra  par  ha sard 

dans  le  coche  de  Paris?  'Me  m’enivrai  des  plus  douce s 
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voluptes”.  De  plus,  Jean-Jacques  exprime  sa  propre 
nature  ardente  non  seulement  dans  le  personnage  de  Julie, 
mais  aussi  dans  le  femme  ideale  qu’il  dessina  pour  son 
Emile,  Souhle,  qui  avait  "le  mslheur  de  se  sentir  un 
temperament  combustible." 

Mais,  pour  s’ assurer  que  ses  lecteurs  se  rendent 
eompte  de  la  volupte  de  son  heroine,  il  donne  des  ob¬ 
servations  sur  la  premiere  estampe  d’une  serie  qu’il 
avait  fait  graver  pour  son  roman.  Cette  premiere  estampe 
etait  eelle  de  la  scene  au  bosquet  ou  Julie  vient  de 
donner  un  baiser  a  St.  Preux.  Puis  elle  tombe  dans  une 
espece  de  defaillance.  Avec  des  precautions  et  scrupules 
meticuleux,  Jean-Jacques  la  depeint  qui  se  penche  dans 
un  etat  de  langueur  et  qui  se  Isisse  couler  dans  les 
bras  de  Claire.  Done,  1’ auteur  ajoute  d’une  maniere 
tout  a  fait  significative:  "Julie  doit  se  oaroer  et  non 

s’evanouir.  Tout  le  tableau  doit  respirer  une  ivresse 
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de  volupte.” 

Un  grand  poete  de  Pologne  nomme  la  passion  ”la  poesie 
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du  corps”,  et  la  sensualite  ”la  prose  du  corps”.  Rousseau 
signs le  cette  "prose  ”  de  son  herofne  tres  ©droitement 
en  devoilant  comment  Julie  aiguise  son  sens  de  plaisir 


en  se  servant  de  son  cote  epicurien  a  l'egard  aux  petites 
choses  de  la  vie.  Elle  s' impose  de  petites  privations 
pour  se  donner  des  moyens  nouveaux  de  plaisir  sensuel. 

Par  exemple,  elle  aime  beaucoup  le  cafe,  et  quand  elle 
etait  chez  sa  mere  elle  en  prenait  tous  les  jours.  Mais, 
apres  son  mariage  a  M.  de  Wolraar,  elle  quitte  I’habitude 
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quotiaienne  pour  en  augmenter  le  gout,  et  se  borne  a 
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en  prendre  seulement  quand  elle  reqoit  des  invitees. 

Jean-Jecques  repand  son  sentiment  epicurien  par 

la  bouehe  de  la  sage  Claire — un  sentiment  qu'il  eonsidere 

"s^iguise  la  volupte  du  sage:  s’abstenir  pour  jouir 
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c’est  la  philosophic;  c’est  1’opicureisme  de  la  raison.’* 

A  vrai  dire,  il  est  tout  a  fait  interessant  de 

noter  avec  quelle  finesse  ee  psycho logue  du  dix-huitierae 

siecle  comprend  la  signification  psychologique  de  cette 
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Julie  "sensuelle  et  gourmande  dans  ses  repas’*.  Mariee 
avec  un  homroe  qu’elle  respecte  mais  au'elle  depeint  a 
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maintes  reprises  comme  un  bomme  d’une  ’*froideur  naturelle*' 
Julie  est  representee  par  Rousseau  comme  une  femme  qui 
sublime  sa  volupte  non  seulement  dans  la  sollicitude 
pour  ses  enfsnts,  mais  aussi  dans  les  peches  veniels  de 
la  table.  Enfin,  le  fait  que  Julie  a  pris  de  1 * embonpoint 
apres  son  mariage  etait  une  des  premieres  choses  que 
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St.  Preux:  remar  qua:  "Elle  a  pris  un  peu  plus  d*  embonpoint". 
Ainsi,  Rousseau  nuance  cette  volupte  de  Julie — une  volupte 
qui  s’exprime  dans  les  feux  d’une  passion  debordee  aussi 
blen  que  dans  la  sensualite  de  la  table. 
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Jean-Jacques  ressentit  bien  le  peche  mignon  de  la 
gourmandise.  Ne  dit-il  pas  dans  Les  Confessions?  “J’aime 
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a  manger •••je  suis  sen sue 1.”  Mous  nous  rappelons  un 

autre  homme  litteraire  qui,  tout  comme  Bousseau,  se  sert 

de  la  methode  experimental  pour  depeindre  ses  personnages— 

Emile  Zola,  On  a  essaye  d'illustrer  comment  un  Zola  gras 
,  28 
eerivait  tout  a  fait  distinctement  d’un  Zola  mince.  Zola 

donne  le  peche  venial  de  la  gourmandise  a  sa  Gervaise, 

Mais  il  le  pardonne  avec  les  mots;  “Ce  n’etait  pas  un 
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vilain  defaut".  Rousseau  nous  avise  qu’a  la  table  des 

Wolraar  (a  cause  du  penchant  de  Julie  a  la  gourmandise) 
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"il  y  regne  une  sensual! te  sans  raffinement",  mais  lui 
aussi  pardonne  ce  defaut  a  son  heroine.  Pourtant, 

Jean- Jacques  nous  horrifie  en  revenant  a  cette  gourmandise 
de  Julie  dans  les  dernieres  heures  de  sa  vie.  Lentement 
et  sans  bate,  il  detaille  comment:  ’’Julie  fit  approcher 
la  table  et.  ce  qui  semblait  inconcevable  dans  l'etat 
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ou  elle  etait,  elle  eut  appetit." 

Alors,  Jean-Jacques  fait  ressortir  l’anormalite 

de  cette  sensual! te  de  Julie — elle  n’est  pas  satisfaite 

d’un  blanc  de  poulet,  mais  insiste  de  plus  a  manger 

un  certain  genre  de  poisson  trouve  seulement  dans  le 

lac  de  Geneve,  une  Perra.  Done,  apres  avoir  mange  du 

pain,  rtloin  que  ee  qu’elle  avait  mange  lui  fit  mal", 

cette  Julie  aue  tout  le  mond  savait  sur  le  point  de 
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mourir,  “en  parut  mieux  le  reste  du  soupe”. 

Or,  nous  voyons  comment  Jean-Jacques  Rousseau  ajoute 
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foi  a  sa  these  deterministe  en  etablissant  l’importance 
du  milieu  et  de  1* heritage  paternel  dans  la  formation 
de  l'individu— son  heroine,  Julie.  Bon  psychologue,  cet 
homme  litteraire  du  dix-huitieme  siacle  s' est  rendu  compte 
aue  sa  these  deterministe  etait  indispensable  a  l'entende- 
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ment  du  eoeur  hums in ,  oar  tout  homme  est  different  aux 
perlodes  distinctes  de  sa  vie  sous  1‘ influence  du  milieu 
(le  ellmat,  le  moment)  qui  change  constamment ,  aussi  bien 
que  sous  l1 influence  de  1* heritage  biologique  qui  se 

A 

manifeste  constamment .  Comme  Jean-Jaeques  lui-meme  1* ex prime 
si  suecinctement:  *’Un  homme  tente  resiste  une  fois  parce 
qu'il  est  fort,  et  succombe  une  autre  fois  parce  qu’il 
est  foible;  s’il  eut  ete  le  meme  qu ’auparavant ,  il 
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n’ aura it  pas  succombe.n 

Grand  artiste,  aussi  bien  que  grand  psycbologue, 
il  nous  rappelle  la  verite  biblique  de  la  puissance 
des  forces  hereditaires  qui,  bien  que  cachees,  accablant 
les  enfants  de  generation  en  generation  des  pecbes  et 
des  maux  de  leurs  ai'eux. 

Nous  verrons  dans  1’ analyse  suivante  comment,  dans 
la  profondeur  de  son  entendement  psychologique,  Jean-Jacques 
essaie  de  decouvrir  pour  ses  lecteurs  les  elements  psycho- 
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logiques  secrets  de  l'atne  qui  servent  de  mobiles  a  toutes 
nos  actions — des  mobiles  souvent  si’cnsevelis  dans  le 
subcon sclent  que  nous  n’avons  pas  meme  eonnaissance  de 
leur  existence.  Comme  Julie  eerit  dans  une  lettre  tres 
pathetique  a  Claire;  r*Il  sembloit  que  ma  passion  funeste 


voulut  se  couvrir  pour  me  seduire  du  masque  de  toutes 
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les  vertus.” 


Dr.  Helene  Deutsch  explique  dans  The  Psychology  of 

Women  que  dsns  l’etroite  amitie  entre  deux  jeunes  filles, 
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l’une  est  toujour s  plus  passive  que  l1 autre.  Julie  de- 
montre  cette  qualite  negative  dans  son  ami tie  de  longue 
duree  avec  Claire.  Elle  revele  une  dependance  complete 
sur  sa  cousine?  ”toi ,  la  bien-aimee  de  mon  coeur I  toi 
dont  a  seine  des  mon  enfanee,  je  puls  rester  eloignee 

3  7 

un  seul  jour.” 

De  plus,  en  discutant  ce  type  de  femme  passive  et 

dependante,  Deutsch  signal©  qu'elle  a  toujour s  be so in 

de  1’ amitie  d ’ une  autre  femme  pour  rester  content©  dans 
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son  mariage.  Rousseau  modele  sa  Julie  sur  ce  memo  besoin 

psychologlque:  "Ma  douce  amie — tu  n’est  pas  seulement 

necessaire  quand  je  suis  avec  mes  enfant s  ou  avec  mon 

39 


mari,  mais  sur  tout  quand  je  suis  seule.“ 

Jean- Jacques  a  bien  corapris  ce  genre  d • etroite 

amitie  entre  deux  per sonnes  du  meme  sexe.  II  nous  parle 

de  sa  coutume  de  vivre  ensemble  et  tendrement  avec  son 

cousin  Bernard,  ressentant  pour  Bernard  des  sentiments 

plus  affectueux  que  ceux:  qu’il  a  jamais  eus  pour  son 

propre  frere.  Jean-Jacques,  en  se  separant  de  Bernard 
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dans  sa  jeunesse,  se  sentait  en  quelque  sorte  aneanti • 

Simone  de  Beauvoir  nous  avise  que  ce  desir  d ’aneanti ssement 
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conduit  au  masochisme.  Helene  Deutsch  ajoute  que  “la 
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femme  tres  femme”  possede  touj’ours  ce  carseteristique 

de  masochisme  feminin  et  Freud  distingue  soigneusement 

1+2 

entre  ee  masochisme  feminin  et  le  masochisme  moral. 

Alors,  dans  la  declaration  de  Jean-Jacques  du  sentiment 

d’aneantissement 9  on  trouve  une  confirmation  de  sa  nature 

* 

ambivalent:  "Nos  travaux ,  nos  amu semens ,  nos  gouts, 
etoient  les  mernes;  nous  etions  seuls,  nous  etions  de 

A  A 

memo  age,  ehacun  des  deux  avoit  besoin  d’un  eamarade; 

*  *  *  **-3 

nous  separer  etoit  en  quelaue  sorte  nous  aneantir." 

A  / 

C’est  ce  meme  genre  d’attachement  que  Julie  eprouve 

pour  Claire.  Sa  cousine  est  sa  "douce  amie,  ma  sauve- 
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garde,  mon  Ange  tutelaire".  Tout  comme  Jean-Jacques 

4 

Julie  sent  qu’elle  ne  peut  pas  vivre  sans  son  amie. 

Elle  risque  meme  de  gater  son  marl age  en  insistant  que 
Claire,  maintenant  veuve,  passe  le  reste  de  sa  vie  chez 
les  VJolmar ,  Elle  menace  Claire  tout  en  exigesnt  sa 
presence  continuelle :  "Si  tu  ne  veux  pas  quitter  ton 
menage  et  venir  gouverner  le  mien,  je  suis  resolue  a 
prendre  une  maison  a  Lausanne  ou  nous  irons  tous  avec 
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toi.  Vien(sic)  done,  ma  Men  almee ,  mon  ange  tutelaire" 
En  signalant  un  attachement  qui  va  centre  le  con- 
sail  biblique  qu’une  femme  doit  quitter  tous  pour  sulvre 
son  mari,  Rousseau  pense  sans  doute  a  sa  belle-m&re, 

Mme  le  Vasseur,  que  I’on  rencontre  partout  dans  les 
recits  de  sa  longue  liaison  avec  Therese.  Cette  femme 
maintenait  un  joug  de  tyran  sur  Jean-Jacques  depuis  ses 
premieres  relations  avec  sa  fille.  Rousseau  se  plaignait 


?3 


A  ^  ^ 

que  '*si  cette  femme  se  fut  trouvee  d'un  bon  caraetere, 
nous  etions  heureux  tous  les  trois  jusqu’a  la  fin  de 

47  «  A  „ 

nos  jours. M  Mais  elle  possedait  au  supreme  degre  lfart 
d'agaeer  son  beau-fils.  Elle  bavardait  sans  cesse  et 
quand  elle  voyait  que  Jean-Jacques  avait  gagne  du  ter¬ 
rain  sur  le  eoeur  de  sa  fille,  elle  s'efforqa  de  le 
48 

reprendre.  Finalement ,  quand  elle  s* engages  a  tourner 

Therese  contre  lui,  et  meme  (dit  Rousseau)  entra  dans 

des  connivences  secretes  avec  Diderot,  Grimm,  d'Holbach 

49 

et  Mme  d’Epinay,  Jean- Jacques  ramassa  son  courage  pour 

la  congedier  def initivement  : 

QuanS  a  Mme  le^Vasseur,  je  lui  deelarai  qu’il 
falloit  nous  separer:  sa  fille  voulut  m’ebranler; 
je  fus  inflexible.  Je  la  fis  partir  pour  Paris, 
dans  la  voiture  du  messager ,  avec  tous  les  effets 
et  meubles  que  sa  fille  et  elle  avoient  en  commun • 
Je  lui  donnai  quelque  argent,  et  je  m* engages!  a 
lui  payer  son  loyer  chez  ses  enfants  ou  ailleurs. 
a  pourvoir  a  sa  subs! stance  autant  qu’il  me  seroit 
possible,  et  a  ne  jamais  la  lai^ser-manquer  de 
pain  tant  que  j’en  aurois  mo i -meme. 

L’attachement  extravagant  de  Julie  pour  Claire  ne 

cesse  qu’apres  la  mort  de  Julie.  C’est-a-dire,  au  lieu 

de  vouloir  avoir  son  mari  dans  sa  cbambre  pendant  ses 

dernier s  jours,  Julie  prie  Claire  de  partager  son  lit 

pendant  son  agonie.  C'est  M.  de  Wolmar  lui-merae  qui 

depeint  le  dernier  tableau  de  cette  ami tie  presque  mon- 

streuse  entre  ces  deux  femmes:  HJe  vois  les  deux  amies 

sans  mouvement,  et  se  tenant  embrassees,  l’une  evanouie , 

et  1* autre  exp ir ante.  Je  m1 eerie,  je  veux  retarder  ou 

reeueillir  son  dernier  soupir,  je  precipite.  Elle 

n’etoit  plus.1’ 


Cette  dependanee  parasitique  de  Julie  sur  sa 
cousine,  peut-etre  est-elle  le  resultat  d’une  nature 
maladivement  timide.  Rousseau,  d’une  nature  excessive- 
ment  timide  lui-meme,  revele  une  perspicacite  penetrante 
en  ebauchant  ce  cote  du  earactere  de  Julie.  Quelquefois 

A 

hardi  dans  sa  jeunesse,  avee  l’avance  de  son  age,  il 

redevient  l’homme  timide.  II  fait  allusion  dans  Les 

,52 

Confessions  a  sa  ”sotte  et  maussade  timidite”  qu’il  ne 

A 

pouvait  jamais  vaincre  et  il  se  plaint  meme  de  sa  ”mau- 
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dite  timidite”.  Julie  souffre  si  fortement  de  cette 
timidite  qu'elle  n’a  point  eu  le  courage  de  resister 
a  son  pere  au  moment  le  plus  deeisif  de  sa  vie,  quand 
le  Baron  d’Etange  declare  a  sa  femme  et  a  sa  fille 
qu’il  l’avait  promise  a  M.  de  Wolmar.  ”Mon  destin  voulut 
que  je  plusse  a  M.  de  Wolmar  qui  n’avoit  jamais  rien 
aime.  Ils  se  donnerent  secretement  leur  parole.  Apres 
son  depart,  mon  pere  nous  declare  a  ma  mere  et  a  moi 
qu’il  me  l'avoit  destine  pour  epoux,  et  m’ordonna  d’un 
ton  qui  ne  laissoit  point  de  replique  a  ma  timidite 
de  me  disposer  a  reeevoir  sa  main." 


A 

Meme  Milord  Bomston  avertit  Julie  des  dangers  qui 
accompagnent  une  nature  trop  passive:  ”La  tirannie 

.  A  A 

d’un  pere  intraitable  vous  entrainera  dans  1’abime 
que  vous  ne  connoitrez  qu’ apres  la  chute.  Votre  ex¬ 
treme  douceur  degenere  quelquefois  en  timidite:  vous 
serez  sacrifice  a  la  chimere  des  conditions.  Il  faudra 
contracter  un  engagement  desavoue  par  le  coeur.  E’ap- 
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probation  publique  sera  dementia  incessamment  par  le  cri 

*  *  55 

de  la  conscience;  vous  serez  honoree  at  meprisable. ” 

Cette  timidite  masque  un  caraetere  qui,  sous  le 
poids  d’une  conscience  morale  tres  developpee,  devient 
un  naturel  peureux  et  maladif.  C’est  1' auteur  qui  a 

/  A 

projete  son  propre  sentiment  extreme  de  peur  dans  son 
personnage  principal.  Rousseau,  bomme  foncierement 
peureux,  svoue  que  tout  l’effraie  et  tout  le  rebute. 

II  depeint  son  naturel  peureux  dans  Les  Confessions: 

”Une  mouche  en  voulant  me  fait  peur . S’il  faut  agir , 

57  ,  %  58 

je  ne  sals  que  faire. . . .J’etais  facile  e  rebuter,” 

Sachant  que  sa  mere  a  decouvert  ses  lettres  d' amour, 
Julie  redoute  la  honte,  1’ humiliation ,  les  reproches 
cui sants  de  sa  f ami lie.  II  est  bien  curieux  de  remarquer 
comment  Rousseau  (en  depeignant  une  Julie  prise  de 
panique)  semble  ecrire  cette  scene  comrae  s'il  tient 
la  sainte  Bible  tout  ouverte  devan t  lui.  II  fait  le 
eroquis  d'une  Eve  decouverte  par  un  Jehovah  en  colere: 

”0u  fuir?  Comment  soutenir  ses  regards?  Que  ne  puis-Je 
me  cacher  au  sein  de  la  terreS  Tout  mon  corns  tremble. 
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et  je  suis  hors  d’etat  de  faire  un  pas.” 

La  nature  tiraide  et  peureuse  de  Jean- Jacques,  pour- 
tant,  est  aceotnpagnee  par  l’orgueil  demesure  d’un 
Chateaubriand  a  l’egord  de  la  valeur  de  sa  propre  origi¬ 
ns  lit  e  ,  car  il  nous  assure  dans  ses  Concessions  son 

60 

sentiment  sincere  qu’il  n'etait  fait  comme  aucun  autre. 
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II  vivifie,  done,  ses  per sonnages  de  Julie  et  St.  Preux 
par  une  forte  dose  d’orgueil.  C’est  Milord  Edouard  qui 
sert  eomme  porte-parole  de  Jean- Jacques:  MVos  deux 

A 

ames  sont  si  extraordinaires  qu'on  n’en  peufc  juger  sur 
^  61 
les  regies  commune s’*. 

On  aperqoit  dans  cet  orgueil  de  Rousseau,  celui 
d’un  tiraide  mais  vain  Julien  Sore!  qui,  en  etant  avise 
par  son  pere  de  sa  position  nouvelle  de  precepteur  chez 

A  % 

les  Renal,  veut  savoir  premierement  s’il  doit  manger 
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chez  les  domestiques*  Jean-Jacques  aussi,  tandis  qu’il 

A 

reconnait  aue  les  illusions  de  l'orgueil  sont  la  source 
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de  nos  plus  grands  maux,  quand  une  position  lui  eta  it 

offerte  de  la  part  du  comte  de  La  Roque,  ne  pensait 

*  *  * 

qu’a  1* humiliation  d’etre  traite  en  simple  domestique: 

/i 

’•Quoll  toujours  laquaisl  me  dis-je  en  moi-meme  avec 
#  6b 

un  depit  amer.” 

Les  gens  timides  essaient  souvent  de  soulager 
leurs  peurs  en  ayant  recours  aux  artifices  superstitieux. 
Ce  bon  Rousseau,  d'une  nature  craintive,  ressentit  un 
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jour  (tout  comme  Pascal  au  milieu  de  ses  etudes)  une 
peur  excessive  de  1‘enfer,  En  jettant  machinalement 
des  pierres  centre  les  troncs  des  arbres,  il  etait 
obsede  par  cette  idee  fixe  d’une  punition  eternelle  aux 
feux.  On  volt  comment  la  nature  peureuse  de  Rousseau 
etait  teinte  de  superstition — car,  tout  au  milieu  de 
perfectionner  son  habilete  au  tir,  il  s' avise  de  faire 
une  sorte  de  declaration  prophetlque  pour  tranquilliser 
son  esprit  trouble.  Alors,  il  se  dit  que  s’il  peut 
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toucher  l’arbre  devant  Xui  par  une  pierre  jetee,  cela 

sera  le  signe  de  son  salut  eternel;  sinon,  ce  sera  le 

signe  de  sa  damnation  a  jamais; 

Je  jette  ma  pierre  d’une  main  tremblante  et  avec 
un  horrible  battement  de  coeur ,  roais  si  beureu se¬ 
alant,  qu’elle  va  frapper  an  beau  milieu  de  1’arbre; 
ce  qui  veri tablemen t  n’etait  pas  difficile  car 
j'avais  eu  soin  de  le  choisir  fort  gros  et  fort  gg 
pres.  Depuis  lors  je  n'ai  plus  doute  de  mon  salut. 

Nous  trouvons  aussi  une  Julie  qui  tire  toujours  un 

bon  ou  un  mauvals  augure  des  evenements  les  plus  minus- 

A 

cules.  Heme  le  mariage  de  Panchon,  sa  bonne,  aveo 

Claude  Anet,  lui  serable  un  bon  augure  que  le  Ciel  (en 

benissant  cette  union)  lui  donne  a  elle  et  a  St,  Preux. 

Ce  sentiment  des  influences  surnaturelles  croit  dans  I’ame 

superstitieuse  de  Julie  jusqu’a  ce  jour  borrifiant  ou 

elle  croit  prevoir  la  mort  de  son  amant:  '*1 1  n’est  plus, 

il  n’est  plus.  Dn  secret  pressentiment  me  l’annonee.” 

Cette  nature  entichee  de  superstition  de  Jean-Jacques 

se  revele  aussi  dans  son  sentiment  que  c'est  le  ha sard 
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qui  arrange  tous  les  evenements  de  la  vie.  Comme  la 

Phedre  de  Hacine,  il  se  sent  entraine  peu  a  peu  par  une 

69 

force  irresistible.  Il  ressent  une  certaine  jouissance 

70 

a  gemir  de  la  fatalite  de  son  destin.  Julie  se  declare 

aussi  un  jouet  infortune  des  vents  et  qu’elle  est  livree 

au  bon  vouloir  d’une  fortune  aveuglee.  Done,  en  se  con- 

siderant  la  victime  d’un  destin  qui  se  moque  d’elle,  elle 

refuse  l’offre  altruiste  de  Milord  Boms ton .  Il  propose 

71 

de  rendre  legitime  les  amours  de  Julie  et  de  St.  Preux  en 
les  exhortant  de  vivre  dans  le  Duche  d’Yorc  (sic),  qui 
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est  son  propre  domaine— une  terrc  bien  lointaine — si 

lointaine  quo  les  odieux  pre,juges  du  monde  ne  pourront 

pas  les  attelndre.  Mais  Julie,  aux  prises  de  sa  croyance 

en  un  sort  inexorable  qui  la  pour suit  partout ,  refuse 

#  72 

eategoriquement :  Mmon  sort  cruel  l'emporte  sur  votre  sele“ 

En  outre,  Julie  voit  dans  le  mariage  de  raison  ar¬ 
range  avec  M*  VJo lmar  non  seuleroent  le,  main  d*un  pere  qui 
ne  transige  pas  sur  ce  point,  mais  la  main  du  destin  cruel 

qu’elle  ne  Dent  pas  vaineres  “Mon  destin  voulut  que  je 

73 

plusse  a  M.  de  Wolmar  qui  n’avait  jamais  rien  aime.“ 

Une  des  causes  de  la  timidite  excessive  de  Julie  est 
son  manque  d’estime  d’elle-meme*  Claire,  une  femme  beau- 
coup  plus  astucieuse  que  Julie,  essaie  de  deraciner  ce 

*  S  * 

defaut  du  caractere  de  sa  cousine*  Elle  1’ a vise  meme 
auhin  exces  de  honte  et  I’avilissement  d^lle-merae  de- 
truiront  en  Julie  ses  autres  qualites  si  admirables.  Son 
mari,  M.  de  VJolmar  la  prie  aussi  de  s'estimer  a  son  vrai 
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prix,  et  ajoute  tres  sagement  quells  modestie  extreme 
a  ses  dangers  ainsi  que  l’orgueil. 

Dans  ses  intrigues  amoureuses  Housseau  aussi  avait 

/k 

souffert  beaucoup  d’un  manque  d’astime  de  lui-meme.  II 
isous  raconte  dans  Les  Confessions  comment  pendant  sa 

A  j 

jeunesse,  quand  tous  ses  chateaux  en  Espagne  s’ecroulaient , 
et  quand  il  atait  force  de  trouver  une  occupation  pour 
gagner  la  vie,  il  of frit  ses  services  a  une  jeune  mar- 
chande  italienne.  Comme  toujours,  Jean-Jacques,  le 
romantique  par  excellence,  tombait  amoureux  de  la  belle 


58  1/2 


Mme  Basil©  dont  le  raari  etait  un  commis-voyageur ,  Tandis 

que  cetto  femme,  douee  d’un  joli  visage  aussi  bien  que 

d'un  bon  natural,  etait  prete  a  payer  de  re tour  les  pre- 

coees  sentiments  de  Jean-Jaeques,  celui-ei  etait  retenu 

’  78 

de  prof iter  do  1' occasion  par  son  propre  manque  d’ estime. 

Meme  au  milieu  de  son  affaire  de  coeur  avec  Mme  de  Larnage 

(qui  lui  fit  des  avances  tres  hardies  dans  le  eoche  de 

Paris)  Jean-Jacques  hesita  de  poursuivre  ses  amours  en 

79 

croyant  qu’elle  se  moquait  de  lui.  Alors,  l1 auteur  com- 
prend  facilement  la  raison  pour  laquelle  son  personnage 
de  Julie  se  deeouvre  la  victime  d’un  exces  de  honte  et 
de  denigrement  d’elle-meme  dans  plusieurs  lettres  s 
St.  Preux.  Pour  ne  citer  qu’un  seul  exemple,  elle 

A 

dits  "Je  te  rends  tout  ce  que  tu  m’otes  de  ma  propre 
estime,  et  tu  ne  rn’en  deviens  que  plus  cher  en  me 
forqent  a  me  hafr." 

La  jalousie  est  un  caracteristiaue  natural  d’une 

A 

personae  qui  manque  1*  estime  ^elle-meme*  Julie  df Etange 

est  la  victime  de  la  forme  la  plus  excessive  de  la  jalou- 

81 

sie  "ce  sujet  malheureuseraent  trop  important  pour  moi", 
et  s’ ef force  de  la  deraciner  de  sa  nature  en  demandant 

e  St.  Preux  de  promettre  de  lui  confesser  quand  il  aura 

#  #  * 
cesse  de  1* aimer*  Chose  etrange — c’est  le  meme  aveu 

82 

que  le  Prince  a  voulu  exiger  de  la  Princesse  de  Cloves. 

O' est  le  seul  expedient  qui  puisse  eteindre  en  Julie  et 
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dans  Xe  Prince  de  Cleves  ce  depit  amoureux  qui  provient 
d'un  sentiment  puissant  d 1  infer iorite.  II  faut  remarquer 
que,  dans  Les  Confessions .  Rousseau  a  mis  “sans  cralnte" 
la  quatrieme  partie  de  La  Nouvelle  Helofse  “a  cote  de 
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La  Princesse  de  Cleves. " 

Dans  son  Emile  Rousseau  constate  que  la  jalousie  en 

amour  est  une  chose  aussi  naturelle  chez  l'homme  que 

chez  1* animal,  que  c 'est  le  desir  de  posseder  trop  ex- 

clusivement  ce  qui  nous  plait;  "Mais  quand  ce  desir, 

devenu  passion,  se  transforme  en  fureur  ou  en  une  fantai- 

84 

sie  ombrageuse  et  chagrine ,  alors  c'est  autre  chose." 

A 

Rousseau  a  pu  precher  de  tels  petits  sermons  sur  la 
force  de  ee  sentiment  a  cause  de  sa  connaissance  de  sa 
propre  destruction  spirituelle.  Jean-Jacques ,  epris  de 
Mme  d'Houdetot  qui  etait  deja  lice  a  un  homme  qu'elle 
aimait  aveuglement  ( Saint-Lambert )  nous  parle  de  sa  lutte 
contre  la  jalousie;  "J'etois  determine  tout  a  fait  a  me 
vaincre,  et  a  ne  rien  epargner  pour  changer  ma  folle 
passion  en  une  amitie  pure  et  durable,"  mais  il  n’y 
reussit  guere. 

Gomme  je  crois  avoir  deja  prouve ,  la  cause  de 
beaucoup  des  trace sseries  de  Julie  se  voit  dans  son 
caractere  enfantin — c'est  une  jeune  femme  criblee  de 
petites  fsiblesses.  Avec  grand  subtilite  Rousseau  revele 
cet  enfantillage  de  Julie  en  se  servant  de  la  petite 
Henrietta  (la  jeune  fille  de  Claire  qui  habite  chez  les 
Wolmar)  comma  son  porta-parole,  11  depelnt  Henriette 


60 


comme  une  personnalite  plus  sage  et  plus  mure  que  1* heroine. 

Quand  Henriette  ecrit  a  sa  mere,  elle  decrit  ,lsa  petite 
86  * 
mamanM  (Julie)  comme  quelqu’un  que  Claire  elle-meme  traite 

toujour s  comme  une  personne  enfantine.  Claire  ajoute  foi 

a  1* implication  d'Henriette  dsns  son  reponse:  MElle  est 

si  enfant,  ta  petite  ataman. . • .Erabrasse-la ,  caresse-la, 

*  ,  87 

traite-la  en  enfant  gate.** 

Bousseau  avait  une  horreur  de  ce  genre  de  faiblesse, 

Dans  ses  Confessions  il  declare  avec  beaucoup  d’orgueil 

que,  tandis  qu'il  etait  tou jours  traite  en  enfant  cberi 

par  son  pere,  et  raeme  apres  dans  la  maison  de  son  oncle, 

«88 

ni.l'un  ni  1' autre  ne  1* avait  jamais  traite  en  enfant  gate. 

A  cause  de  cette  nature  si  foncierement  enfantine, 

Julie  ressent  tres  frequemment  1' ennui — un  ennui  qui  lui 

89 

donne  des  °noirs  soucis**  pendant  toute  sa  vie.  Bousseau, 

qui  comprend  bien  les  devastations  de  eette  maladie,  fait 

allusion  a  eette  affliction  comme  une  grande  oisivete 

aui  pouvait  %e  faire  contracter  des  vices  que  je  n’aurais 

90 

pas  eus  sans  cela.**  Alors,  il  essaie  de  combattre  1* ennui 
chez  les  enfant s  en  faisant  que  la  mere  (Julie)  en  leur 
lisant  de  petits  contes,  trouve  pretexte  pour  quitter 
la  chambre  quand  ils  sont  le  plus  avidement  attentifs, 

a91 

afin  d’encourager  les  enfant s  de  continuer  a  lire  eux-memes. 

Ain si,  d* apres  son  con sell  a  Emile  ou  il  terrae  1* ennui  le 

,  ,  92 

grand  fleau  des  riches  et  des  sedentaires,  Jean-Jacques 

donne  1‘ordonnance  de  1* action  et  du  travail  pour  cora- 

93 

battre  cette  maladie  insidieuse. 
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Jean-Jacques  qui  preche  contra  les  consequences 
mauvaises  de  1* ennui  dans  Les  Confessions  et  1* Emile, 
fait  voir  le  desir  enseveli  dans  son  esprit  de  suivre 
la  vocation  d'un  ministre.  "On  deliberoit  si  on  me 
feroit  horloger,  procureur  ou  ministre.  J'aimois  mieux 
etre  ministre,  car  je  trouvois  bien  beau  de  precher,  mais 
le  petit  revenu  du  bien  de  ma  mere  a  partager  entre  mon 

*  9^*" 

frere  et  mol  ne  suffisoit  pas  pour  pousser  mes  etudes.'* 
Alors,  il  se  purge  de  ce  desir  cache  en  faissnt  de  Julie 

A 

une  precheuse. 

Quand  le  malheureux  3t.  Preux  va  avec  quelques  amis 
au  cafe  pour  s'arauser,  Julie  le  gronde  comme  une  marchande 
de  poisoon.  II  semble  qu'elle  ait  entendu  des  paroles 

y  A  y 

assez  grossieres,  meme  un  peu  obscenes,  sortir  de  la 
bouche  de  St.  Preux  dans  un  moment  indiscrett  "De  pareilles 
expressions  avoient  quelquefois  frape  mon  oreille  en  pas¬ 
sant  aupres  du  port;  mais  je  ne  croyois  pas  qu'elles  pussent 

A  /  J 

jamais  sortir  de  la  bouche  d’un  honnete  homme." 


Sans  doute  Rousseau,  qui  dit  d'un  air  penaud:  "le 

A 

gout  du  vin  n'est  pas  un  crime;  il  rend  1' homme  stupide 
et  non  pas  mechant",  n* admire  pas  ce  type  de  maitresse 
d'ecole  qui  s'alarme  des  paroles  imprudentes  d’un  jaune 


homme  ecbauffe  de  vin.  Mais  toutefois,  il  n'hesite  pas 
de  presenter  un  St.  Preux  qui  f latte  ce  cote  desagreable 


du  caractere  de  Julie,  car  St.  Preux  lui  repond: 

J'en  fais  pour  toi  1’ irrevocable  serment;  des  aujourd'hui 
je  renonce  pour  ma  vie  au  vin  comme  au  plus  mortal 
poison;  jamais  cette  liqueur  funeste^ne  troublera  mes 
sens;  jamais  elle  ne  soul  Her  a  mes  levres^et  son  Q« 
delire  insense  ne  me  rendrs  plus  coupable  a  mon  insu. 
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"Toute  societe  depend,  dans  son  intention  profonde, 

dans  son  developpement  spirituel  de  la  ’condition’  qu’elle 
%  98  , 

fait  a  la  femme",  et,  inversement ,  toute  femme  depend  dans 

son  devoloppement  spirituel  de  Is  contribution  qu'elle 

fait  coniine  femme  a  la  societe.  Julie  se  sent  instinctive- 

ment  (en  se  donnant  a  St.  Preux)  comme  une  Eve,  une 

traitresse  au  soxe  femlnin  aussi  bien  qu’a  la  race  hum a ins . 

A 

Elle  salt  bien  que  c’est  le  devoir  de  la  femme  (plutot 
que  le  devoir  de  1’homme)  de  garder  pur  le  sang  de  la 
race,  et  I’arme  de  la  femme,  pour  proteger  ce  poste  de 
confiance,  est  la  force  de  1’ energie  morale  ou  elle  peut 
puiser*  Dans  la  connaissance  de  la  perte  de  ce  joyau 
preeieux,  la  pensee  de  Julie  est  trempee  si  profondement 

S  * 

dans  un  eens  de  culpabillte,  qu’elle  voit  sa  propre  ame 

toute  noire  mais,  en  revanche,  celle  de  St.  Preux  demeure 

toute  blanche:  "C’est  a  moi,  c’est  a  moi ,  d’etre  faible 

et  malheureuse.  Laissez-moi  pleurer  et  souffrir . . .Mais 

toi  que  la  honte  n’avilit  point.... toi  qui  ne  sens  que 

1’atteinte  du  malheur  et  jouis  au  moins  de  tes  premieres 

99 

vertus . “ 

A  raison  de  sa  forte  intuition  feminine,  Julie  se 

rend  compte  de  la  perte  du  respect  de  St.  Preux  en  de- 

ti’uisant  son  honneur  feminin.  Elle  sait  que  1* amour  ne 
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sera  plus  pour  eux  "ce  sentiment  celeste"  mais,  plutot 
un  honteux  commerce.  I Is  n'auront  point  trouve  la 
felicite.  Julie  ressent  une  amertume  envers  St.  Preux, 

Ce  sentiment  triste  de  Julie  est  explique  par  la  psy- 
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chologie  raoderne.  Le  besoin  d'un  erotisrae  de  fantaisie 
est  si  inherent  dans  la  psyche  feminine  que  ces  jeunes 
filles  qui  se  voient  frustrees  de  ce  droit  d’une  ideale 
platonique  dans  la  jeunesse ,  et  qui  s’engagent  prema- 

s  -  A 

turement  dans  1‘activite  sexuelle,  montrent  la  meme 
reaction  que  Julie— 1' humiliation,  la  condemnation 

A 

d'elles-memes,  aussi  bien  que  des  reproches  cuisants 
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diriges  contre  les  aments.  Alors,  Julie  s’imagine  au 
pied  de  l'eehelle  platonique  en  se  donnant  a  3t.  Preux, 

A  $ 

tandis  que  celui-ci  au  contraire  lui  semble  etre  monte 

machinalement  dans  une  sorte  de  mouvement  met a physique 

sur  la  bascule  d* amour:  <*Cet  amour  fatal  qui  me  perd  te 

donne  un  nouveau  prix;  tu  t*eleves  quand  je  me  degrade; 

ton  ame  semble  avoir  profite  de  tout  I’avilissement  de 
102 

la  mienne.” 

En  discutant  les  opinions  complexes  que  les  femmes 
tiennent  sur  la  perte  de  leur  honneur,  Rousseau  semble 
ouvrir  le  cbemin  a  la  tragedie  psychologique  Antony .  de 
Dumas,  pere.  Car  Julie,  tout  comme  Adele,  s’angoisse 
sur  **1  *  opinion  du  monde.,)  C’est-a-dire,  Julie  perd 
notre  respect  en  faisant  allusion  a  la  perte  de  son 
bonneur  par  la  deeouverte  publique  de  son  peche— et  non 
a  cause  d'un  sentiment  interieur.  Elle  a  toujour s  con¬ 
science  de  '*1' opinion,  1* opinion!  Qu’on  a  de  peine  a 
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secouer  son  joug.** 

Julie  se  rend  compte  qu’elle  n‘etait  pas  tres 
honorable  en  employant  une  espece  de  chantage  mental 
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pour  fair©  que  St.  Preux  la  quitte.  Elle  avait  collabore 

avec  Claire  en  lui  disant  aue  ”le  poignard  n’est  que 

io4 

deux  doigts  de  son  coeur.”  Claire  se  sert  de  grands 
moyens  pour  assurer  que  St.  Preux  parte  avec  Milord  Bomston. 
D'une  faqon  bien  feminine,  Claire  raisonne  avec  St.  Preux 
qu’apres  tout  ce  que  Julie  s  fait  pour  lui,  on  voudrait 
voir  ce  que  son  coeur  peut  faire  pour  elle.  Est-il 

etonnant ,  ajoute  Claire,  que  sa  sante  s’affaiblisse  a 
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cause  de  ses  peines? 

Comme  son  createur,  Jean-Jacques,  Julie  aime  avec 
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transport  ou  meurt  de  douleur .  Ce  genre  de  per sonne 

oscille  entre  les  hauteurs  et  les  profondeurs.  Jean-Jacques 

recommit  qu’apres  avoir  ressenti  des  passions  tres  ar- 

dentes  le  moment  qui  suit  le  ;Jette  generalement  dans 
,  107 

1 ' aneanti ssement •  Ce  sont  les  extremistes  comme  Jean-Jacques 
et  Julie  qui  expriment  le  desir  pour  la  mort.  Jean-Jacques 
di scute  souvent  la  mort  dans  ses  oeuvres.  Nous  avons  deja 
signals  ses  deux  chapitres  sur  le  suicide.  De  temps  en 
temps  il  voudrait  savoir  si  la  mort  est  vraiment  un  mal, 

A  ^ 

et  meme  accepte  la  these  que  la  mort  est  douce  aux  mal- 
108 

heureux • 

Les  psychologues  reconnaissent  le  desir  pour  la 

109 

mort  sous  le  nont  ’’the  death  instinct”  soit  pour  le 
bien-aime— soit  pour  soi-tneme.  Julie  eonfesse  qu’elle 
est  tombee  dans  un  tel  desespoir  qu’elle  souhaite  la 
mort  de  St.  Preux.  Elle  pense  meme  a  demander  a  son 
amant  qu’il  se  tue •  Cet  affreux  combat  dans  l’inconscient 
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altere  en  quelque  sorte  la  sante  de  Julie,  on  lui  dormant 

A  110 

une  horreur  d'elle-meme. 

Ells  insiste  toujour s  sur  le  cote  tout  a  fait  morbide 
de  la  mort.  Ainsi,  meme  en  ecrivant  la  derniere  belle 
lettre  a  St.  Preux,  ou  elle  deeouvre  la  beaute  d'un  amour 
qui  est  eternel,  elle  ne  sait  pas  s'empecher  de  donner  un 

A 

tableau  horrif iant  d 'une  Julie  qui  (au  moment  meme  que 
St*  Preux  lit  sa  lettre)  doit  avoir  son  beau  visage  ronge 

A 

par  las  vers  et  meme  d 'un  eoeur  qui  a  tou jours  battu  avee 
un  amour  unique  pour  le  jeune  homme  et  qui  devient  1* ali¬ 
mentation  de  ces  petites  creatures  si  importunes  et  si 
#  111 
repulsive s. 

Bien  que  la  mort  eut  ete  accueillie  par  Julie  pendant 
les  jours  de  ses  amours  malheureux  avec  St.  Preux,  pour 
ce  jeune  couple,  M.  et  Mme  d’Orbe,  la  pensee  de  la  mort 
etait  une  pensee  facheuse.  Neanmoins ,  c'etait  le  mariage 
de  Claire  qui  etait  brise  par  la  perte  de  son  epoux,  et 
c'etait  Julie  qui  se  faisait  une  sorte  de  Cele stine  en 
s'efforqant  d* arranger  un  mariage  entre  un  homme  avec 
lequel  elle  avait  eu  une  forte  liaison,  St.  Preux,  et  sa 
meilleure  amie.  En  repondant  au  role  d ' entremetteuse 
que  joue  Julie,  St.  Preux  manifest©  plus  de  delieatesse 
d'ame  qu'elle  ne  merite.  Voila  la  replique  assez  noble 
de  3t.  Preux: 

Donner  votre  amie  est  une  preuve  d'estime  noqi 
suspecte — IDes  instant  je  crois  vraiment  etre 

homme  de  merite.. Won,  Julie  je  ne  ferai  point  raon 
bonheur  aux  depends  <3u  sien.  Je  1'aime  trop  pour 
l'epouser.  Mais  fut-elle  plus  parfaite  que  vous 
encore,  je  sens  qu'il  faudrait  n'avoir  jamais  ete 
votre  amant  pour  pouvoir  devenir  le  sien.  12 
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On  rappelle  que  la  premiere  ebaucbe  du  theatre 

espagnol  etait  l’histoire  d  'tine  entremetteuse.  Des  ce 

teraps-la  le  mot  "entremetteuse"  suggere  quelque  chose 

d’une  corruption  generals »  Julie  revele  sons  doute  une 

certaine  faiblesse  en  so  faisant  entremetteuse  de  cette 

faqon «  Mais,  chose  curieuse ,  elle  est  si  aveuglee  en  ce 

qui  concerne  son  propre  manque  de  delicatesse ,  qu’elle 

„  A  #  113 

accuse  St.  Preux  frequemment  d’une"ame  sans  delicatesse’*. 

Tandis  que  lui 9  St.  Preux ,  1’ assure  de  son  amour  fidele, 

elle  montre  son  peu  de  sensibllite  par  les  mots:  "Ion 

coour  peu  delicat  ne  sent  pas  combien  1  *  amour  s’ offense 

lib 

d’un  vain  hommage — ne  sauras-tu  jamais  aimer?"  Mais 

Julie  continue  a  se  moquer  d’un  "ingrat  ami ,  am ant  sans 
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delicatesse". 

II  est  Interesssnt  de  se  demander  comment  une  telle 

A  , 

chaine  de  mots  est  entree  dans  le  vocabulaire  de  Jean-Jacques. 
Ne  s'etait-il  pas  accuse  lui-meme  d’un  manque  de  delicatesse 
en  faisant  allusion  a  une  tare  physique  de  la  petite 
Zuelietta?  Cette  cour tisane  de  Venise  fit  la  connaissance 
de  Jean-Jacques  sur  le  vaisseau  du  capitaine  Olivet.  La 
nature  romanesque  de  Jean-Jacques  etait  bou lever see  a 
la  vue  de  cette  femme  aux  yeux  noirs  a  1’ oriental,  remplie 
du  charme  felin9qul  arrival t  dans  une  gondole.  Jean-Jacques 
croit  que  fina lament  il  se  rencontre  la  perfection  plato- 
niquel  Mais9  apres  avoir  fait  un  rendez-vous  chez  Zulietta 
(qui  le  nomrae  en  badlnant  son  "Zanetto")  Rousseau,  au 
chagrin  de  la  femme,  plaint  qu’elle  possede  une  imper- 
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feetion*  (C’est  le  conte  de  fees — Is  belle  princesse  qui 
a  conscience  du  petale  de  rose  cache  sous  les  sept  matelas). 
Ce  manque  de  delicatesse  de  Jean-Jacques  en  faisant  allu¬ 
sion  a  la  seule  imperfection  de  Zulietta  la  fait  (meme  une 
cour tisane)  rougir  violemment. 

On  voudrait  quo  St.  Preux  eut  le  courage  de  repondre 
aux  accusations  repetees  de  sa  Julie  a  l'egard  de  son 
"manque  de  delicatesse"  avec  les  mots  brusques  raais  tout 

a  fait  expressif s  de  la  petite  Zulietta  a  Jean-Jacaues: 
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"Zanetto,  lascia  le  donne,  et  studia  la  matematica", 

%  3$;  qt  % 

Les  petites  faiblesses  de  Julie  deja  remarquees 
sapent  sa  fortitude  a  un  tel  degre  qu’elle  perd  enfin 
son  bonneur  feminin.  Quand  Julie  se  laisse  perdre  par 

A  # 

le  cote  faible  de  sa  nature,  elle  n 1  a  pas  perdu  seulement 
sa  chaste te,  mais,  ce  qui  est  beaucoup  plus  important, 
elle  a  menace  son  integrite  feminine— et ,  pour  ainsi  dire, 

la  probite  meme  de  la  race  humaine.  La  femme  a  dit:  "Le 
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serpent  m’a  seduite  et  j*ai  mange."  Le  Dr.  Samuel  Johnson, 
critique  et  essayiste  anglais,  SB  Fepondant  a  une  ques¬ 
tion  possee  par  son  fidele  Boswell,  exprime  tres  nettement 
les  implications  psycho logiques  de  la  morale  de  la  femme: 

I  asked  him  if  it  was  not  hard  that  one  deviation  from 
chastity  should  so  absolutely  ruin  a  young  woman. 
Johnson:  "Why  no,  Sir;  it  is  the  great  principle 

which  she  is  taught.  When  she  has  given  up  that  prin¬ 
ciple,  she  has  given  up  every  notion  of  female  honour 
and  virtue,  which  are  all  included  in  chastity."11® 

Mais,  la  femme  n* arrive  pas  immedistement  au  bas 
de  la  pent©  fatale  qui  aboutit  finaleraent  dans  la  perte 
de  I'honneur  feminin.  Julie  d’Etange  aussi  fait  une 
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serie  de  petits  pas,  de  deceptions  menteuses  et  hypocrites, 
event  ce  jour  fatal  dans  le  bois  avec  St.  Preux.  Tragons 
ces  petits  pas  de  Julie. 

%  A 

Dans  son  remords  apres  sa  chute,  Julie  elle-meme 
reconnait  que  sa  premiere  erreur  etait  d’ouvrir  les  lettres 

U9 

ardentes  de  St.  Preux,  au  lieu  de  les  remettre  a  sa  mere: 

A  f 

**Ahi  le  premier  pas,  qui  coute  le  plus,  etait  celui 

A 

qnfil  ne  falloit  pas  faire;  comment  m^rreterois-ge  aux 

A 

autres?  Non,  de  ce  premier  pas  je  me  sens  en trainer 
A  120 
dans  I’abime.” 

A 

II  est  vrai  que  ces  lettres  brulantes  d* amour  de 
St.  Preux  eveillaient  la  nature  voluptueuse  de  la  jeune 
fille.  Mais  le  jeune  precepteur  etait  seul  dans  le  monde 
comme  le  jeune  Housseau:  '*J’etais  done  brulant  d* amour 
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sans  objet,  et  e’est  peut-etre  ainsi  qu’il  epuise  le  plus.0 

En  revanche,  Julie  n* etait  pas  seulement  la  fille  unique 

dans  un  menage  affectueux,  mais  une  jeune  fille  bien 
,  %  122 
aimee  dans  tout  le  voisinage  ou  elle  avait  grand!. 

C’est  Julie  qui  fixe  le  premier  rendez-vous  avec 

St*  Preux.  Elle  joue  1' hypocrite  en  lui  envoyant  par 

Gustin  (le  fils  du  jardinier)  une  lettre  caehee  dans  un 

livre  et  elle  met  a  ce  livre  '*une  couverture  de  papier, 

123 

dans  laquelle  j'aurois  insere  ma  lettre.**  Alors,  elle 
obtient  le  premier  baiser  de  St.  Preux,  homme  tout  a  fait 
inexperimente  en  fait  d* amour,  en  faisant  que  Claire  lui 
donne  un  baiser  fraternel,  tandis  que  Julie  elle-meme  le 
baise  avec  l’ardeur  d'une  nature  voluptueuse. 


69 


En  voulant  signaler  la  seduction  de  3t.  Preux  par 

Julie,  Rousseau  demands  que,  dans  cette  premiere  estampe 

de  la  scene  au  bosauet.  St.  Preux  doit  etre  depeint  dans 
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un  "transport  tres  vif  de  plaisir  et  d’allarmes".  Ainsi, 

Jean-Jacques  peint  Julie  comme  une  Eve  qui  fait  dechoir 

le  premier  honraie:  "Elle  prit  de  son  fruit  et  mangea, 
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elle  en  donna  aussi  a  son  mari . "  Et  Rousseau  montre  la 
reaction  de  St.  Preux  tout  comme  celle  d’Adam:  "Je  ne 

A  A 

suis  plus  le  meme ,  et  ne  te  vois  plus  la  meme.  Qu’as- 
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tu  fait. . . .tu  m’as  perdu." 

Rousseau  connaisseit  bien  la  reaction  physique  et 

emotive  de  St.  Preux  a  ce  premier  baiser  d'une  Julie 

bien-aimee.  C’etait  la  sienne  au  premier  baiser  de  la 

femme  qui  concretise  son  personnsge  de  Julie  d'Etange — 

Mme  d’Houdetots  "Souvenirs  amers  et  delicieuxl  lais- 
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serez-vous  jamais  mes  sens  et  mon  coeur  en  paixi" 

Tres  subtilement ,  Jean-Jacques  revele  dans  quelle 

abjection  cette  jeune  fille  s’enfonce.  Dans  une  lettre 

a  Claire,  elle  accuse  sa  cousine,  aussi  bien  que  St.  Preux, 

de  sa  premiere  decheances  "Quel  Demon  t’inspira  de  le 
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rappeller,  ce  cruel  qui  fait  mon  opprobre." 

Cependant,  Julie  n’est  pas  entierement  aveuglee 

par  son  peche.  Elle  s'est  rendue  compte  comment  le  vice 

avait  deja  corrompu  son  ame:  "C‘est  le  premier  de  ses 
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effets  de  nous  faire  accuser  autrui  de  nos  crimes." 
Jean-Jacques,  en  plagant  ces  mots  dans  la  bouche  de  son 
herofne,  nous  parle  du  fond  de  son  propre  coeur.  Car 
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toute  la  vie,  il  avait  ete  hante  par  le  souvenir  de 

1* accusation  du  vol  qu’il  avait  portee  faus semen t  contre 

Marion,  la  jeune  domestique  de  Mme  de  Vercellis;  *'Ce 

souvenir  cruel  me  trouble  quelquefois  et  me  bouleverse 

au  point  de  voir  dans  mes  insomnies  cette  pauvre  fille 

venir  me  reprocher  mon  crime  comme  s'il  n’etait  commis 
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que  d'bier.” 

Julie  fait  un  autre  pas  sur  le  chemin  de  la  deception 

en  feignant  de  la  tristesse  au  depart  de  son  pere  et  de 

sa  mere  a  Berne.  Mais,  elle  saute  de  joie  car  main tenant 

elle  peut  donner  des  randez-vous  a  St.  Preux  pendant  leur 

absence:  "Je  pense  que  nous  pourrons  sans  indiscretion 
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nous  voir  presque  tous  les  jours.” 

La  passion  de  Julie  monte  de  plus  en  plus  jusqu'au 

jour  ou  elle  brise  tous  les  liens.  Julie  devient  un 

vrai  precurseur  de  cette  Mme  Bovary  qui  invite  Rodolphe 

a  un  rendez-vous  dans  sa  propre  meison,  sacbant  que  son 
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epoux  fidele  s’ endormit  en  baut.  ”0  comme  je  vois  a 

present  palpi ter  ton  coeurl  Comme  j'y  lis  tes  transports, 

et  comme  je  les  partagel  Non,  mon  doux  ami,  non,  nous 

ne  quiterons  (sic)  point  cette  courte  vie  sans  avoir  un 
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instant  goute  le  bonbeur.” 

Alors,  Julie,  comme  une  Phedre  entierement  trans¬ 
formed  par  les  besoins  de  sa  nature  voluptueuse,  amorce 
des  preparations  qui  font  perdre  a  jamais  les  dernier s 
vestiges  d’un  sens  d'bonneur  cbez  le  jeune  precepteur. 
Comme  dit  le  sage  Abbe  Prevost:  M0u  est  1 ' ho mme  qui 
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resistera  a  une  femme  qui  se  fait  une  etude  de  le  seduire.** 
Alors,  ce  malheureux  precepteur  (qui  a  vu  naitre  et 

j  A  ^  A 

developper  ses  premiers  feux  grace  a  ce  baiser  brulant  de 

Julie)  dit  tristement :  “Pour  la  seconde  foi  tu  les  verras 
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couronner . n 

Les  sens  du  jeune  homme  sent  flattes  et  enivres 

par  la  scene  lascivie  qui  s’ensuit.  La  chambre  de  Julie 

est  parfumee  par  les  odeurs  de  la  rose  et  de  I'iris* 

Merimee  du  dix-neuvieme  siecle  semble  avoir  puise  dans 

cette  scene  voluptueuse(ebauchee  par  Jean- Jacques  du 

dix-huitieme  siecle)  pour  une  scene  des  Chroniaues  de 

Charles  IX.  Merimee  exprime  la  nature  sensuello  de  son 

heroine  dans  une  scene  d’une  semblable  volupte  elegante 

avec  les  mots  de  la  comtesse  Diane  de  Turgiss  “Qui, 

c'est  mon  corset.  Sainte-Vierge J  comment  ferai-je? 
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J’ai  coupe  tous  les  lacets  avec  votre  poignard. “ 
Jean-Jacques  Rousseau  decouvre  la  nature  voluptueuse  de 
son  heroine,  Julie  d’Stange,  par  la  bouehe  d’un  3t.  Preux 
dont  les  sens  etalent  tout  a  fait  eblouis  par  “ce  corset 
si  delie  qui  touche  et  embrasse. . .quelle  taille  enchan- 

*  A 

teresse. . . .au  devant  deux  legers  contours. .* .o  spectacle 

de  volupte. .. .la  baleine  a  cede  a  la  force  de  1' impression 

,  137 

• . . .empreintes  delicieuses,  que  je  vous  baise  mille  foisl“ 

Merimee,  reconnu  pour  ses  analyses  penetrantes  de 

la  psychologie  de  ses  personnages  par  des  paysages  com- 

138  , 

plets  en  cinq  ou  six  lignes,  semble  avoir  ete  devanee 
du  point  de  vue  d'epoque  par  Jean-Jacques  Rousseau  qui 
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ajoute  foi  a  la  profondeur  de  son  entendement  psycholo- 
gique  en  decouvrant  la  force  centrale  qui  met  en  branle 

A  , 

le  cote  posltif  de  sa  Julie.  E»xaminons  cette  derniere 
partie  de  Le  Wouvelle  Heloise  dans  laquelle  Rousseau  se 
sert  de  toute  son  analyse  subtile  par  resoudre  le  conflit 
psychologlque  de  son  heroine  en  soulignant  les  ressorts 
des  actions  qui  la  dominant  apres  son  oar i age  a  le  bon 
mais  froid  M.  de  Wolmar . 

if  4:  >f«  if.  s|s  sfc 


CHAPITRE  III 


1.  La  Koblesse  des  vues  de  Jean-Jacaues  Rousseau 
sur  I1 Institution  de  mariage . 

Jean-Jacques  Rousseau  considere  que  le  mariage 

est  d*un  caractere  sacre  qui  eleve  I’ame  par  les  devoirs 

de  la  fidelite  et  de  la  pudeur.  Ce  plus  inviolable  des 

contrats  est  ligote  etroitement  d‘un  noeud  saint — et  ce 

A  , 

noeud  saint  doit  etre  respecte  de  tous  les  hommes. 
Jean-Jacques,  qui  respectait  cette  institution  des  sa 

jeunesse,  accable  de  haine  et  de  maledictions  quiconque 

*  * 

ose  en  souiller  sa  purete.  Selon  Rousseau,  c’est  le  gout 

de  la  chaste te  qui  forme  la  base  d'un  vrai  mariage.  Done, 

un  vrai  mariage  est  la  source  de  tous  les  biens  de  1‘homme 

car  la  ebastete  aboutit  a  la  sante,  la  force,  le  courage — 

1 

en  effet,  a  presque  toutes  les  vertus  humaines. 

Jean-Jacques  etait  si  preoccupe  de  1* importance  de 

cette  institution  qu’il  fouillait  profondement  dans  son 

histoire.  Alors,  a  cause  de  sa  perspective  historique, 

Rousseau  n’est  pas  rigide  dans  ses  vues  sur  les  nombreux 

types  de  ce  plus  saint  des  contrats.  Au  contraire,  il 

regarde  avee  une  certaine  largeur  d* esprit  les  lois 

Igyptiennes  qui  laissaient  un  homme  se  marier  avec  sa 

propre  soeur  et  les  lois  romaines  d'apres  lesquelles 
#  #  ^  2 
il  etait  permis  d’epouser  la  soeur  de  mere. 

Jean-Jacques  fouillait  egalement  dans  I'histoire 

du  mariage  pour  les  Franqais  et  nous  avise  d’une  cause 

celebre  a  Paris  ou  l'honneur  de  rang  attaqua  insolemment 


et  publiquement  le  devoir  et  la  foi  conjugaux.  Cette 

cause  celdbre  etait  celle  d*un  jeune  homme  de  condition 

qui  avait  epouse  une  femme  sans  fortune.  Ce  mariage 

etait  casse  sur  la  requete  d’un  pere  en  colere  qui  non 

seulement  gagna  son  proces  mais,  de  plus,  osa  desheriter 

son  fils  comme  un  criminel.  Ce  fils,  puisqu’il  ne  voulait 

pas  etre  un  homme  malhonnete,  etait  oblige  de  s’expatrier 

et  il  ne  trouvsit  le  repos  qu’apres  de  longs  malheurs. 

Mais,  la  chose  la  plus  importante  pour  Rousseau  dans  ses 

etudes  sur  le  tnariage  etait  ce  vrai  incident  franqais 

ou  Rousseau  signale  comment  les  prejuges  du  rang  ne 

%  A 

meurent  pas  facilement.  C'est-a-dire,  ce  meme  homme 

(qui  etait  la  victims  des  prejuges  sur  les  convenances 

du  mariage  frsn^ais)  lui  aussi  etait  inflexible  envers 

son  propre  fils  qui  s’ etait  marie  sans  son  consentement , 

et  comme  l'avait  fait  son  pere,  il  faisait  casser  pareille- 

h 

ment  ce  mariage  de  son  fils. 

Alors,  on  n’est  pas  etonne  de  la  chaleur  des  vues 

*  ^ 

rousseauniennes  sur  le  role  du  pere  en  arrangeant  un 
mariage  pour  ses  enfants.  Comme  le  lien  conjugal  doit 

i 

etre  le  plus  libre  et  le  plus  sacre  des  engagements, 
non  seulement  toutes  les  lois  qui  le  genent  sont  injustes, 
mais  aussi  tous  les  plres  qui  osent  les  former  ou  les 
rompre  arbitrairement  sont  des  tyrans.  Car  le  lien  con¬ 
jugal  est  un  chaste  noeud  de  la  nature  qui  ne  doit  se 
soumettre  ni  au  pouvoir  souverain,  ni  a  1* autorite 
paternelle* 
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En  reeonnaissant  1' importance  de  la  nature  dans  le 
mariage  heureux,  Jean-Jacquos  catalogue  des  convenances 

ft 

naturelles  dont  les  enfants  seuls  doivent  etre  des 
juges.  N'est-il  pas,  dit  Rousseau  (presque  d’un  air 

ft 

songeur  et  triste)  que  le  bonheur  d'une  honnete  fill© 
est  de  faire  celui  d’un  honnete  homme?  Alors,  une  jeune 
fille  ne  doit  pas  considerer  la  naisssnce,  les  biens ,  ni 
le  rang  d’un  epoux  fufcur .  Au  lieu  de  cela,  elle  doit 

A  A 

prendre  un  honnete  homme  dont  la  per sonne  lui  plait  et 
dont  le  cars c ter e  lui  convient.  11  ne  faut  pas  penser 
au  rang  social  d 'un  tel  homme.  Son  rang  sera  tou jours 
assez  illustre  en  s'ennoblissant  oar  la  vertu  d’un  mar- 

6 

lege  heureux  qui  ne  cherche  pas  1’ approbation  publique. 

II  est  bien  clair  que  Jesn-Jseques  s'oppose  a  la 
vanite  d’un  pere  bar bare  qui  arrange  un  mariage  base 
sur  les  convenances  d' institution  et  d' opinion.  En 

A 

revanche,  il  reconnait  que ,  quand  une  fille  manque  la 

raison  et  1' experience  necessaires  pour  juger  de  la 

sagesse  et  des  moeurs,  done  ce  n'est  pas  seulement  le 

droit  mais  le  devoir  d’un  bon  pere  de  les  suppleer. 

Neanmoins,  meme  en  un  tel  cas,  il  faut  regler  le  rang 

par  le  merite  et  par  1' union  des  coeurs  et  non  par  la 

7 

naisssnce  ou  par  les  richesses. 

Cependant ,  la  pensee  de  Rousseau  n’est  pas  fanatique. 
Il  ne  rejette  pas  toutes  les  institutions  humaines  en 
formant  les  mariages.  Quand  I'egelite  des  conditions  de 
rang  se  joint  aux  convenances  naturelles,  elle  fait 
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8 

pencher  la  balance  quand  tout  est  egsl.  C’est  settlement 
que  Rousseau  veut  fairs  ressortir  qu’il  est  bien  dangereux 
d’unir  des  gens  qui  ne  se  conviennent  que  dans  une  seule 
condition  donnee  et  qui  ne  se  conviennent  pas  autrement. 
Car,  observe  l’sstute  Jean-Jacques,  cette  condition  donnee 

,  9 

est  au  gre  des  vents  de  la  chance. 

En  revanche  il  est  infiniment  plus  intelligent 

d’etouffer  les  prejuges  et  d’oublier  les  institutions 

humaines,  et  de  ne  con suiter  que  la  nature.  Deux  epoux 

qui  sont  unis  par  un  tel  rapport  naturel  peuvent  subir 

tous  les  malheurs  imaginables  et  ils  peuvent  encore  jouir 

d’un  vrai  bonheur.  C’est  un  bonheur  si  bien  repose  sur 

des  bases  veridiques  qu’on  peut  le  ressentir  (selon 

Jean-Jacques)  meme  en  pleurant  ensemble.  Ces  deux  epoux 

continuent  a  etre  heureux  dans  1* union  ferme  des  coeurs 

10 

fait  l’un  pour  1' autre. 

Jean-Jacques  continue  son  explication  de  ce  que 
signifie  son  insistence  de  mettre  en  valeur  les  con¬ 
venances  de  la  nature  par  opposition  aux  convenances  de 
l'opinion:  La  diversite  de  fortune  et  d’etat  s’eclipse 
et  se  confond  dans  le  mariage.  De  plus,  elle  ne  fait 
rien  au  bonheur.  En  revanche,  la  diversite  d'humeur  et 

de  caractere  demeure,  et  c’est  par  elle  seule  qu'on  est 

11 

heureux  ou  mslheureux. 

On  peut  se  t romper  quelquefois  en  croyant  que  ce 
bon  Jean-Jacques  ouvre  les  portes  a  deux  battants  a 
chaque  mariage  forme  d’apres  les  sentiments  naturels 
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merae  si  c’est  un  mariage  raal  assort!.  Mais,  au  contra  ire — 
Rousseau  se  montre  tres  circonspect.  II  donne  plusieurs 
raisons  pour  lesquelles  un  homme  ne  doit  s'allier  ni 
au-dessus  ni  au-dessous  de  lui.  Un  homme,  dit  Jeen-Jacques, 
ne  peut  ehercher  une  femme  dans  tous  les  etats*  C’est-a- 
dire  que  Rousseau  a  conscience  du  poids  des  prejuges 
des  autres.  II  fournit,  done,  des  maximes  de  prudence 
qui  doivent  borner  les  recherches  d'un  pere  judicieux. 

Un  tel  pere  ne  doit  pas  vouloir  donner  a  son  fils 
un  etablissement  au-dessus  de  son  rang.  Ce  fils,  en  y 
montant,  s’ expose  a  mill©  maux  reels  qu'il  sentira  toute 
sa  vie.  Bnfin,  qu* import e  le  rang  au  jeune  homme?  Mais, 
quant  a  un  mariage  au-dessous  de  son  rang  social,  c’est 
encore  fort  different*  Car,  comme  1©  f ami lie  ne  tient 
a  la  soeiete  que  par  son  chef,  c’est  alors  la  position 
de  ce  chef  qui  regie  celle  de  la  f ami lie  entiere.  Done, 
le  jeune  homme  qui  s’allie  dans  un  rang  plus  bas,  au 
lieu  de  descendre  lui-meme  eleve  son  epouse,  Mais,  en 
prenant  une  femme  au-dessus  de  lui,  il  abaisse  cette  femme 
sans  s’ e lever  lui-meme. 

C’est  dans  l’ordre  de  la  nature  (nous  avise  Rousseau) 
que  la  femme  obeit  a  1' homme.  Alors,  quand  il  la  prend 
dans  un  rang  inferieur  tout  va  bien  pour  le  jeune  mari. 

Au  contraire,  en  s’alliant  au-dessus  de  lui,  alors  on 
trouve  une  femme  qui  joue  le  tyran.  Et  l’epoux  (qui 

A  A 

doit  etre  le  maitre)  devient  l’esclave  et  la  plus 
miserable  des  creatures.  La  femme,  dont  1’ empire  est 
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celui  de  la  douceur,  et  dont  les  ordres  ne  doivent  etre 

que  dos  caresses,  et  les  menaces  ne  doivent  etre  que 

des  pleurs,  meconnalt  Is  voix  d’un  tel  chef.  Alors,  le 

mariage  base  sur  une  alliance  au-dessus  du  jeune  homme 

conduit  au  desordre,  et  ee  mariage  en  devient  un  de 

12 

mi sere  et  deshonneur. 

Done,  tandis  que  Jean-Jacques  semble  encourager  le 
jeune  homme  a  se  raarier  au-dessous  de  lui,  il  y  a  un 
point  sur  lequel  il  ne  transige  pas.  C’est  qu’il  ne 
convient  pas  a  un  homme  qul  a  de  1* education  de  prendre 
une  femme  qui  n’en  a  point. 

Comment  une  femme  peut-elle  e lever  ses  enfants  si 

elle  n’a  pas  developpe  1* habitude  de  reflechir?  Elle 

ne  saura  que  les  menacer  et  ainsi  les  rendre  craintifs, 

ou  les  flatter  et  ainsi  les  rendre  des  enfants  insolents 

au  lieu  d* enfants  aimables.  En  revanche,  il  ne  convient 

pas  qu’un  homme  prenne  une  femme  savante ,  une  sorte  de 

bel  esprit  qui  fera  etablir  dans  sa  maison  une  royaute 

litteraire  au  lieu  des  devoirs  de  femme.  Une  telle 

epouse  dldaigne  les  petits  travaux  de  son  sexe  et  devient 

le  fleau  de  son  marl,  de  ses  enfants,  et  de  ses  amis— 

enfin,  de  tout  le  monda.  En  effet,  ajoute  un  Jean-Jacques 

en  pleine  colere,  un  bel  esprit  doit  rester  fille  toute 

sa  vie  quand  il  n’y  aura  que  des  bommes  senses  sur  la 

terre.  Mais  pour  l’honnete  femme,  la  gloire  reste  dans 

1'estlme  de  son  mari  et  ses  plaisirs  dans  le  bonheur  de 

13 

sa  f ami lie. 


Alors,  on  note  que  le  jeune  homme  doit  montrer 
beaueoup  do  circonspeetion  en  se  mariant  avec  une  femme 
qui  ne  possede  pas  asses  d* education  pour  e lever  cor- 
rectement  ses  enfants.  Toutefois,  il  y  a  une  autre 
porle  de  sagesse  qui  tombe  de  la  bouche  de  notre  philosopbe- 
psychologue.  C’est  une  chose  souvent  oubliee  par  le  jeune 
homme  amour eux:  dans  le  mariage  on  doit  plutot  fuir  que 
de  rechereber  une  grande  beaute.  On  sait  que  c'est  la 
figure  qui  la  premiere  frappe  l’attention  du  jeune  homme. 
Cependant ,  la  beaute  s’use  promptement  par  la  possession 
— si  vite ,  a  vrai  dire,  qu’au  bout  de  six  semaines  elle 
n’est  guere  si  importante  pour  le  possesseur — tandis  que 

les  dangers  d ’une  grande  beaute  durent  autant  que  la 

*  * 

beaute  elle-meme.  Si  le  belle  femme  est  encore  un 
ange  fidele,  son  mari  devient  le  plus  ma lheureux  des 
hommes  en  la  voyant  entouree  d’hommes  sans  honneur  qui 

14- 

ne  se  lsssent  jamais  dans  leurs  efforts  de  la  corrompre. 

\  A 

Jean-Jacques  touche  aussi  au  probleme  de  l'age 
propre  a  faire  le  mariage.  II  nomrae  l'age  nubile  le 
vrai  moment  de  la  nature.  On  penserait,  done,  que  le 
premier  moyen  a  s’offrir  pour  resoudre  ce  probleme  seroit 
de  laisser  le  jeune  homme  se  marier  bien  vite.  Ifais  nonl 

A  0  A 

Bien  que  cela  semble  etre  1' expedient  le  plus  sur,  ce 
n’en  est  pas  le  plus  Utile.  Car  il  y  a  tant  de  contra¬ 
dictions  entre  les  droits  de  la  nature  et  ceux  de  nos 
lois  socialesl 

Alors,  Jean-Jacques  estime  qu’un  jeune  homme  peut 
etendre  (au  moins  jusqu’a  vingt  ans)  sa  purete  de  sens. 
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Rousseau  cite  l'Allemagne  ou  un  jeune  horame  qui  perdait 
sa  virgin! te  avant  vingt  ans  resterait  dlffame •  De 
plus,  il  attribue  a  la  continence  de  ce  peuple  durant 
leur  ^eunesse  la  vigueur  de  leur  constitution  et  la  mul¬ 
titude  de  leurs  enfant s.  II  cite,  de  plus,  le  pere  de 
Montaigne  qui  s’est  marie  vierge  a  trente-trois  ans.  Et 
on  peut  voir  dans  les  ecrits  de  son  fils  quelle  vigueur 
le  pere  a  conserve  pendant  plus  de  soixante  ans.  Done, 
recapitule  Jean-Jacquas,  pour  savoir  e lever  des  enfants^ 
il  faut  ettendre  du  moins  le  moment  ou  on  ne  I’est  plus. 

Rousseau  ajoute  de  saines  remarques  qui  feraient 
appel  au  bon  sens  des  jeunes  gens  d’aujourd ‘hui.  C’est- 
a-dire  que  quant  aux  jeunes  filles,  il  raconte  comment 

#  A 

les  fatigues  de  la  grossesse  supportees  avant  l*age  mur 
affaiblissent  la  constitution,  ruinent  la  sante,  et 
abregent  la  vie.  Il  est  vrai  que,  quand  la  mere  et 
1* enfant  grandissent  a  la  fois,  et  que  la  substance  neces- 
saire  a  I’aecroissement  de  chacun  des  deux  se  partage, 
ni  l'un  ni  1' autre  n’a  assez  de  ce  que  lui  destinait  la 
nature.  Tous  deux  doivent  souffrir  un  manque  de  nourriture. 

Jean-Jacques  rappelle  aux  jeunes  qui  songent  a  se 
m orier  dans  la  pleine  jeunesse  que  l’etat  de  mariage 
porte  des  devoirs  aussi  bien  que  des  plaisirs.  Alors, 

avant  de  prendre  une  place  dans  I'ordre  civil,  il  faut 

A  * 

apprendre  les  devoirs  du  citoyen  et  se  sentir  pret  a 

mourir  en  protegeant  le  gouvernement  et  les  lois  de  la 
16 

pstrie. 
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Mais  flousseau  ne  rebaisse  pas  la  valeur  du  mariage 
o&  la  raison  seule  ehoisit.  C'est-a-dire  que  Jesn-Jacaues 
considere  lo  mariage  de  Claire  et  M.  d'Orbe  eomme  un 
mariage  heureux  sans  amour — et  eette  union  qu'a  formee 

A  A 

la  sagesse  doit  croitre  avee  I'age  et  doit  durer  autant 

17 

que  eette  sagesse*  Jean- Jacques  nous  demands  si  cet 

A 

aimable  et  vertueux  couple  s  pour  moins  connaitre  1 ’ amour , 

18 

ont-ils  Itl  moins  unis? 

II  affirme  que  le  mariage  est  une  dette  que  chacun 
contracte  enver s  son  espece.  Done,  la  vie  est  une  sorte 
de  substitution  qui  doit  passer  de  race  en  race,  et  que 
quiconque  ayant  un  pere  est  oblige  de  le  devenir,  Ce- 
pendant,  l’obligation  de  se  marier  n’est  pas  commune  a 
tous  ear  elle  depend  pour  cheque  homme  de  I'etat  ou  le 
sort  l'a  place*  Alors  nous  trouvons  encore  1' implica¬ 
tion  psycho logique  de  l’histoire  d* Abelard  et  d'Heloi’se 
■ — c 'est  celle-ci  qui  se  sert  de  ce  meme  argument  en  ex- 

*  *  A 

cusant  Abelard  de  l'epouser  meme  quand  elle  est  grosse. 

"C’est  pour  le  peuple,  pour  1* artisan,  pour  le  villageois**, 

dit  le  porte-parole  d’Helofse  (Milord  Edouard).  “Mais 

pour  les  ordres  qui  dominent  les  sutres,  il  est  plus 

A  ,  19 

convenable  etre  des  celibats. “ 

Pour  conclure,  notre  Jean-Jacques  (qui  n’avait 

jamais  connu  un  mariage  heureux)  “tient  la  carotte 

A 

devant  l’aneu  avec  la  promesse  que  le  mariage  est  vrai- 

20 

ment  le  paradis  sur  la  terre. 
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Et  comment  doit-on  proven ir  le  refroidissement  de 

A 

1’ amour  dsns  la  chaine  indissoluble  du  tnariage?  "Elle 
est  simple  et  facile**  nous  avise  ce  grand  psycbologue- 

A 

phllosophe.  "C'est  de  continuer  d'etre  ©.mans  quand  on 
.  21 
est  epoux " ® 

2*  Le  cote  nositif  de  Julie 

II  est  tres  important  de  preciser  les  vues  de 
Housseau  sur  l'etat  de  mariage  parce  qu’il  a  base  (sur 
ces  vues)  toute  la  derniere  par tie  de  son  beau  roman. 

La  Kouvelle  Helofse.  Cette  second©  mo i tie  de  La  Houvelle 
Helofse  est  devouee  a  la  regeneration  de  Julie  par  le 
moyen  de  son  mariage.  Jean-Jacques ,  homme  d' ideaux 
tres  eleves  sur  le  sujet  de  mariage,  n'eerivit  pas  seule- 
ment  plusieurs  longs  marceaux  sur  le  caractere  saint  de 
cette  Institution,  mais  il  fit  llever  le  caractere  de 
son  heroine  par  les  benefices  que  l'etat  de  mariage  repand. 

II  faut  un  homme  doue  d'un  entendement  psychologique 
profond  pour  depeindre  la  flora i son  des  traits  positifs 
de  Julie  sous  le  soleil  lumineux  d'un  bon  mariage.  Housseau, 
analyste  par  excellence,  montre  cette  evolution  morale  de 
son  heroine  a  cause  des  bonnes  racines  plongees  au  sol 
de  cette  sainte  institution.,  C'eteit  vraiment  un  sol 
bien  feconde  par  la  foi  religieuse  et  les  joies 
maternelles. 

Pourquoi  Julie  d'Etange  abandonne-t-elle  un  vrai 
amour  passionne  ressenti  pour  le  jeune  Jt.  Preux?  Pour- 
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quoi  consent-elle  volontiers  a  se  raarier  avec  un  homme 

A 

d*un  nature!  froid  et  d'un  age  mur?  C’est  pour  expier 

un  sens  de  culpabilite  envers  une  mere  morte  de  bonte 

apres  avoir  decouvert  les  amours  illegitiraes  de  sa  fille 
22 

unique.  Chose  singulierei  Cette  expiation  consciente  de 

Julie  est  responsable  du  bonheur  tranquille  et  durable 

23 

qu’elle  reason t  dans  1' institution  de  mariage. 

On  remarque  la  force  du  sentiment  filial  de  Julie 

dans  sa  lettre  d' adieu  a  son  amant.  Elle  1* exprime  dans 

une  faqon  remini seen te  de  To  Lucasta,  on  aoing  to  the  Wars 

'•I  could  not  love  thee,  dear,  so  much,  loved  I  not  honour 
24 

more.1*  C'est-a-dire  qu’elle  f latte  lo  csractere  de 
•St.  Preux  en  suggerant  qu’un  homme  si  noble  ne  pouvait 
pas  aimer  une  fille  assez  denaturee  pour  oublier  ses 
obligations  flliale3.  Julie  d'Etange  avait  une  pleine 

25 

conscience  des  droits  du  sang. 

Done,  Julie  expose  des  traits  de  csractere  que  ne 

possede  qu'une  nature  tres  susceptible  aux  sentiments 

les  plus  profonds — elle  est  capable  d’un  amour  passionne, 

mais  elle  reveie  assez  d'lnergie  morale  pour  abandonner 

son  amant  afin  de  remplir  ses  devoirs  filiaux.  Une  telle 

,  26 

nature  doit  avoir  un  cote  profonaement  religieux.  Curi- 
eusement,  bien  que  Julie  d'Etange  n’ait  jamais  ete 
tout  a  fait  sans  religion,  elle  n’etait  attachee  a  aucun 
dogme • 

Pourtant,  tout  en  attendant  dans  la  petite  eglise 
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a  etre  mariee,  son  ame  attendrie  par  la  pensee  d’un  amant 
et  d’une  mere  qu’elle  ne  reverra  jamais,  cette  jeune 
fille  (pour  la  premiere  fois  de  sa  vie)  ressent  une 
veritable  extase  religieuse.  Pleine  d’une  frayeur  in¬ 
explicable,  elle  se  sent  subitement  prete  a  tomber  en 
def alliance.  Elle  a  besoin  de  toute  sa  force  pour  se 
tenlr  debout  pendant  la  ceremonie  solennelle  du  mariage. 
Alors,  Julie  croit  tout  a  coup  entendre  la  voix  de  Dieu 

lui-meme  dans  celle  du  ministre  qui  prononce  la  sainte 

27 

llturgie  du  mariage. 

A  ce  moment,  Julie  a  conscience  d’un  coeur  delivre 
du  danger  de  l’oubli  de  ses  voeux  de  mariage*  Comme  un 
bapteme  de  feu,  cette  voix  mystique  epure  son  ame.  Elle 

28 

se  sent  dans  l'etat  premier  d’une  Eve  avant  la  chute. 

Et  cette  experience  religieuse  de  Julie  n’etait  pas 

seulement  une  amelioration  passagere.  Rousseau  signale 

soigneusement  comment  son  heroine,  meme  dans  son  lit  de 

mort ,  puise  dans  la  profondeur  de  ses  sentiments  religieux 

pour  fortifier  son  energie  morale.  Jean -Jacques  fait 

ressortir  que,  comme  le  sentiment  religieux  de  Julie 

n'est  attache  a  aucun  dogme ,  c’est  une  religion  qui 

durera.  C’est-a-dire  que  c’etait  celle  de  Jean-Jacques 

lui-meme.  II  se  declare  un  chretien  selon  la  doctrine 

de  l’Evangile,  et  un  disciple  de  Jesus-Christ.  II  decrivit 

pleinement  cette  espece  de  religion  dans  son  Emile  par  la 

29 

bouche  du  Vicaire  Savoyard.  On  se  rend  compte  combi en 
Rousseau  a  doue  sa  jeune  heroine  de  sa  propre  profession 
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de  foi  en  se  souvenant  des  renseignements  dans  Les  Con¬ 
fessions  qui  indiquent  que  Julie,  dan 3  son  angoisse, 

exprime  exactement  les  sentiments  religieux  du  Vicaire 

30 

Savoyard. 

Comme  nous  avons  deja  note,  Rousseau  possede  des 
sentiments  tres  forts  sur  la  nature  sacree  de  1* institution 
de  mariage.  Haturellement ,  ees  sentiments  nobles  englo- 
baient  par  extension  des  idees  tres  elevees  sur  le 
respect  au’on  doit  a  une  mere.  Tandis  qu’il  y  a  des 
occasions  ou  un  fils  qui  manque  de  respect  a  son  pere 

A  ^ 

peut  etre  en  quelque  sorte  excuse,  en  revanche  un  enfant 

qui  manque  de  respect  a  sa  mere  doit  etre  ecarte  du  chemin 

*  % 

de  cheque  homme  honnete*  Cette  espece  de  fils  n^est 
qu’un  monstre  miserable  et  on  doit  1’estimer  indig ne  de 

31 

voir  le  jour. 

Jean-Jacques  considere,  alors,  qu’il  ennoblit  le 

earactere  de  sa  Julie  en  la  depeignant  comme  une  femme 

tres  fortement  imbue  du  sentiment  de  la  maternite.  Elle 

attend  avec  un  amour  non  simule  la  naissance  meme  d’un 

enfant  illegitime ,  le  fruit  de  ses  amours  pour  3t.  Preux. 

Julie  (bien  qu’elle  eomprenne  la  fletrissure  sociale  de 

donner  le  jour  a  un  tel  enfant)  fait  des  plans  joyeux 

32 

pour  sa  naissance. 

Cette  heroine,  ordinairement  d’une  nature  timide 
et  peureuse,  semble  puiser  (devant  son  mariage)  de 
I’energie  morale  dans  sa  reverence  pour  la  creation 
d’une  arae,  aussi  bien  que  de  la  puiser  (apres  son  mariage) 
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dans  ses  nouveaux  sentiments  religieux.  Elle  montre 
un  courage  saillant  en  resolvent  de  faire  une  decla¬ 
ration  publique  au  pasteur  du  lieu  en  presence  de  toute 

33  a 

sa  famille.  Et  apres  s'etre  rendu  eompte  de  la  perte 

A 

de  cette  petite  sme  dans  un  avortement,  Julie  n’avait 
pas  une  seule  pensee  ego£ste  tout  en  se  sacbant  libre 
maintenant  de  la  crainte  des  actions  violentes  de  son 
pere.  Au  contraire,  la  force  de  ses  besoins  maternels 
la  fait  considerer  que  le  Ciel  l’a  punie  en  lul  faisant 
souffrir  cet  avortement*  "He las,  je  fus  encore  abusee 
par  une  si  douce  esperancel  Le  Ciel  rejette  des  projets 
census  dsns  le  criue;  3e  ne  m&ltois  pas  1-bonneur 
d’etre  mere." 

Avant  son  mariage  avec  M.  VJolmar,  Julie  avait 
deja  montre  son  eote  maternel  en  donnant  des  soins 
maternels  aux  affaires  de  St.  Preux.  Par  exemple,  la 
premiere  fois  que  son  amant  s’eloigne  d’elle,  Julie  lui 

A 

emroie  une  petite  boite  remplie  dfargent  pour  s*assurer 

*  35 

qu’il  vive  sans  gene.  Quand  St.  Preux  va  a  la  montagne , 
Julie  lui  eerit  de  ses  craintes  pour  ses  fatiguesj  et 
comme  la  saison  etait  fort  avancee,  elle  veut  qu’il 

A 

revienne  pour  ne  pas  souffrir  des  tempetes  ou  tomber 

36 

malade  de  la  fatigue* 

Quelquefois  Julie  le  traite  comme  un  petit  garqon 
— comme  une  George  Sand  son  Musset.  "Malgre  tout  notre 

A 

emportement,  vous  etes  le  plus  facile  des  homines,  et 
malgre  la  raaturite  de  votre  esprit,  vous  vous  laisser 
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tenement  conduire  per  ceux  avec  qui  vous  vivez ,  que 

vous  ne  saurez  frequenter  des  gens  de  votre  age  sans  en 

37  , 

descendre  et  redevenir  enfant."  Helasi  On  note  dans 

A  A 

eette  phrase  1’ombre  pale  de  eette  Julie  "precheuse" 
que  nous  avons  deja  di scut eel 

En  ef f et ,  Julie  possede  ce  qu' Helene  Deutseh  nomme 
“la  forme  active  maternelle".  C'est  ee  type  de  femme 
maternelle  qui,  sous  les  conditions  normales,  est  tou- 

38 

jours  la  mere  d'une  grande  famille  d'enfants.  Les 

psycho logues  tnodernes,  done,  approuveraient  eette 

figure  maternelle  ebauehee  par  Jean-Jacques  qui  est 

depeinte  eomme  une  femme  si  riche  en  intuition  feminine 
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qu'elle  est  sauvee  d'une  disposition  matriareale. 

Apres  la  naissance  de  ses  fils,  Julie  avait  encore 

un  grand  besoin  de  sa  confidente,  Claire,  Mais, 

n'est-ce  pas  vrai  que  eette  fois-ci  3on  besoin  de  sa 

cousine  la  rend  une  mere  de  tous  les  jours?  C'est-a-dire 

cue  Julie  se  sent  obligee  de  dire  combien  elle  aime 

bo 

ses  enfant s  a  n'importe  qui  1'entende.  Elle  explique 
que  bien  que  son  epoux,  le  bon  M.  de  Wolmar ,  l'ecoute, 
la  tete  d'un  pere  ne  tourne  pas  comme  celle  d'une  mere. 
"La  moternite  me  rend  1' ami tie  plus  necessaire  encore, 
par  le  plaisir  de  parler  sans  cesse  de  mes  enfants, 
sans  donner  1' ennui." 

II  est  singulier  comment  la  nature  entiere  de  Julie 
semble  se  fortifier  apres  le  don  de  la  maternite. 

A  f 

St.  Preux  recommit  immediatement  que  l’embrassement 
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de  Julie  mere  est  tout  a  fait  different  de  ce  premier 

baiser  au  bois  de  Julie  .leune  fille.  "C'etait  une  mere 

de  famille  que  j ’embrassais",  il  remarque  quand  Mme  de 

VJolmar  (enchantee  de  le  voir)  saute  au  cou  de  son  ancien 
42 

Namant. 

43 

Julie  n'est  pas  une  mere  ,1a louse.  Elle  desire  seule 
ment  e lever  ses  enfants  sous  et  selon  la  direction  de 


leur  pere  "pour  qu'ils  aient  un  jour  le  bonbeur  de  lui 

44 

ressembler De  plus,  elle  partage  volon tiers  les  joies 
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de  sa  maternite  avec  le  solitaire  St.  Preux.  Elle  pos- 
sede  un  coeur  si  maternel  qu'elle  adopte  aussi  la  petite 
Henriette  de  Claire  cotrane  sa  propre  fille,  St.  Preux 
etait  fortement  emu  par  le  beau  spectacle  de  Julie 
"assise  vers  la  fenetre  et  tenant  sur  ses  genoux  la 

46 

petite  Henriette  comme  elle  faisait  souvent." 

47 

Julie  est  une  vraie  mere  devouee.  Elle  a  une  re- 

pugnance  extreme  de  confier  le  soin  de  ses  enfants  aux 

48 

mains  mercenaires.  M.  de  Wolmar  s'inquiete  du  travail 

qui  menace  la  sante  de  sa  femme;  il  propose  qu'elle 

se  donne  conge  de  temps  an  temps.  Mais  Julie  se  retire 

chaque  apres-midi  dans  la  chatnbre  de  ses  enfants  pour 

leur  enseigner  les  bonnes  manieres  et  pour  leur  apprendre 

49 

lours  devoirs  religieux. 

De  plus*  Julie  exprimsit  son  cote  maternel  par  la 

tendresse  avec  laquelle  elle  essuyait  la  sueur  de 

fievre  du  front  de  ses  enfants  et  en  guerissant  d 'un 

50 

baisor  les  petites  maladies  de  leur  enfance.  St .  Preux 9 
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qui  admirait  extremeraent  cette  mere  devouee,  aimait 
s'asseoir  et  regarder  cette  tendre  Julie  dont  les  regards 
e talent  si  sou vent  perdu s  dans  une  sorte  d'extase  maternelle 

51 

sur  ses  enfants.  Quel  contraste  entre  la  calme  trsn- 

quillite  de  Julie  qui  soigne  ses  enfants  et  l’inquiete 

52 

sollicitude  des  autres  meres  1 

L* affection  maternelle  de  Julie  augmente  tou jours 
pendant  son  tnariage.  Mais ,  elle  n’oublie  jamais  le  eon- 
sell  de  la  sage  Claire:  "Entoure-toi  sans  eesse  de  tes 
enfants;  reste  peu  seul  avec  lui  (St.  Preux)  dans  le 

53 

ehambre,  dans  1' Eli see,  dans  le  bosquet."  On  trouve  dans 
cette  attitude  puritaine  de  Julie  (qui  s’entoure  toujour s 
de  ses  enfants  pour  eviter  d’etre  seule  avee  St.  Preux) 
quelque  chose  de  Kitty  Belle  dans  I’histoire  dramatique 
de  Chatterton.  Toute  comme  Kitty  Belle,  Julie  se  sert 
de  ses  enfants  comme  une  sorte  de  cbapelet  vivant  pour  se 

*  *  5^ 

proteger  des  pensees  illegi times  d‘ amour. 

/  * 

Le  createur  de  Julie,  Jean-Jacques  Rousseau,  meme 

au  moment  de  la  composition  de  La  Houvelle  Heloise n 

0  A 

donne  des  presages  des  maintes  pages  qu’il  va  bientot 
devouer  aux  joies  de  la  maternite  dans  son  Smile.  Par 

A 

example $  Julie  reconnait  la  voix  de  la  nature  dans  les 

A 

pleurs  de  ses  enfants.  Elle  affirrae  que  c’est  bien  sur 

55  # 

qu’un  enfant  n'en  verse  jamais  en  vain.  Une  autre  idee 
que  Rousseau  developpe  sur  1* education  des  enfants  se 
trouve  dans  La  Nouvelle  Heloise.  Une  lettre  de  St.  Preux 
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a  Milord  Boraston  exprime  I'idee  qu’il  fait  mal  aux  enfant s 
de  les  forcer  a  apprendre  par  coeur;  e’est-a-dire  qu’il 


faut  meubler  de  bonne  beure  la  tete  des  enfants  d' idles 

% 

et  non  de  mots. 

Rousseau  fit  de  sa  Julie  une  bonne  menagere  car 
sa  Therese  etait  loin  de  I’etre.  Ce  pauvre  Jean-Jacques 
qui  raconte  comment  lui  et  Therese  s’asseyaient  a  la 


fenetre  de  sa  charabre  pour  manger (sur  deux  petites  chaises 

57  f 

posees  sur  une  malle)  imagine  une  heroine  qui  fait  du 
dejeuner  de  midi  le  repas  gentil  et  bien-ordonne  des  amis. 
Pour  a j outer  aux  douceurs  de  1* intimite  familiale,  Julie 
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exclue  meme  les  valets  de  la  sallc  a  manger. 

Cette  bonne  menagere  se  rend  compte  que  les  joies 
de  la  table  sont  rebaussees  par  le  bon  vin.  Alors,  elle 
ne  manque  jamais  de  faire  servir  apres  le  soupe  une 
bout ei lie  du  vin  le  plus  delicat.  Alors,  Jean-Jacques 
(qui  nous  assure  que  le  gout  du  vin  n’est  pas  un  crime) 
veut  vraiment  nous  raontrer  une  Julie  transformee.  Cette 
precheuse  qui  grondait  auparavsnt  le  pauvre  3t .  Preux 

%  A 

nour  boire ,  se  met  main tenant  a  deviner  les  gouts  de  son 

60 

mari  jusqu'a  ses  gouts  alcooliques.  Julie  cberche  a 

pro longer  l’heure  familiale  en  travaillant  sur  sa 

broderie  pres  de  la  fenetre  et  tout  en  surveillant  les 

61 
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petits  jeux  de  ses  enfants.  Pour  Julie 9  sa  famille  est 
le  monde  entier. 

Jean-Jacques,  un  homme  assez  vaniteux ,  neanmoins 
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avait  une  admiration  sincere  pour  le  trait  de  modestie 

qu’il  trouvait  inseparable  de  la  dignite  d’une  vraie  femme. 

II  disait  dans  ses  Confessions  qu’une  maison  sans  femme  a 

besoin  d'une  discipline  un  peu  severe  pour  y  faire  regner 

cette  modestie  que  la  gentiUesse  feminine  porte  chez  elle 
62 

a  une  maison. 

Julie  n ‘avait  pas  seuleraent  un  maintien  modeste? 
mais  aussi  une  opinion  modeste  sur  la  valeur  de  ses 

ft  /s 

propres  charmes  feminins.  Quand  St.  Preux  brule  de  jalou¬ 
sie  quant  a  1‘ attitude  amoureuse  de  Milord  Edouard  envers 
Julie,  celle-ci  rassure  son  aoant  tres  inodes tement s  °Je 
ne  sais  ni  ne  savoir  si  Milord  Edouard  a  d'autres  atten¬ 
tions  pour  moi  que  celles  au’ont  tous  les  homines  pour  les 
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per sonnes  de  mon  age.0 

Une  autre  facette  de  la  modestie  est  la  pudeur — 

“cette  douce  pudeur0,  comme  la  nomme  Vigny.  Jean-Jacques 
considers  la  pudeur  comme  Is  supreme  volupte  de  1‘ amour. 
°Que  de  charmes  perd  une  femme  au  moment  qu’elle  renonce 
a  toi 0 « 

Une  these  eh  ere  a  Rousseau  etait  qu’il  y  avait  un 

moment  dans  1* evolution  humaine  ou  ce  feu  si  vif  et  si 
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doux  de  la  pudeur  epurait  tous  les  sentiments  de  l’homme. 

Jean-Jacques  tache  de  faire  ressortir  par  La  Uouvelle 

Helofse  que  la  pudeur  est  une  partie  inseparable  d’un 

vrai  amour.  Dans  son  personnage  de  Laure,  prostituee 

dont  la  pudeur  est  eteinte,  Rousseau  souligne  que  la 

pudeur  de  celle-la  revient  avec  son  amour  altruists  et 
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pur  pour  Milord  Bomston.  Jean-Jacques  nous  aviso  que 

la  pudeur  est  un  don  du  Ciol  qu'on  ne  peut  pas  eontre- 

fairo.  ”11  n’y  a  pas  d’artifice  plus  ridicule  aue  celui 

67 

que  la  veut  iraiter . ” 

Cependant,  St.  Preux  etait  bien  aise  de  noter 

1‘ absence  d’un  exces  de  pudeur  du  Julie,  l’epouse.  Julie, 

jeune  fille,  baissait  toujour s  les  yeux  en  parlant.  Mais, 

Mme  de  VJolmar  donne  1* evidence  d’une  securite  vertueuse 

68 

dans  la  francbise  de  son  chaste  regard. 

Ce  chaste  regard  de  Julie  I’epouse  est  mis  en  valeur 

A 

par  sa  connaissance  de  l’art  d’animer  ses  graces  natu- 
rellos.  Julie  est  possedee  d’un  desir  innocent  et  louable 
de  plaire  a  son  marl*  Quand  le  bon  M.  de  VJolmar  est  sur 

le  point  de  retourner  d’un  voyage  d’affaires.  Julie 
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devoue  le  jour  entier  a  faire  une  toilette  eblouissante. 

Rousseau  exprime  dans  ses  Confessions  combien  il 

— -  7q 

admire  Is  femme  qui  fait  une  toilette  elegante.  Neen- 
moins,  le  pauvre  Jean-Jacques  ne  pouvait  jamais  sstisfaire 
son  gout  d’une  femme  de  premier  ordre  que  dans  son 
imagination  creatrice.  II  demeurait  toute  la  vie  avec 
une  ancienne  bonne  d’un  gout  peu  delicat  et  tou jours 
mal  habillee.  II  est  asses  toucbant  de  lire  les  mots 

0  0  /v  0 

pathstiques  dont  Rousseau  depeint  ce  cote  de  son  propre 
caractere: 

De  petites  marcbandes ,  ne  me  tentoient  guere;  il 
me  falloit  des  demoiselles.  Chacun  a  ses  fantai- 
sies;  g'a  tou jours  ete  la  mienne ,  et  je  ne  pense 
pas  comme  Horace  sur  ce  point-la*  Ce  n’est  pour- 
tant  pas  du  tout  la  vanite  de  I'etat  et  du  rang 
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qui  m’ attire;  c'est  un  teint  mieux  conserve,  de 
plus  belles  mains,  une  parure  plus  gracieuse,  un 
air  de  delicatesse  efc  de  proprete  sur  tout©  la 
per sonne,  plus  de  gout  dans  la  maniere  de  se 
mettre  et  de  s' exprimer,  une  robe  plus  fine  et 
mieux  faite,  une  chaussure  plus  mignonne,  des  7, 
rubans,  de  la  dentelle,  des  cheveux  mieux  ajustls. 

D'apres  cette  description  de  ss  demoiselle  imaginaire 

Rousseau  fit  graver  une  estampe  specials,  sa  Julie,  Nous 

y  voyons  une  Julie  (devenue  femme  et  mere)  paree  soigneuse 
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ment  et  elegamment  de  tous  ses  atours  feminins. 

Pour  St.  Preux,  il  n'y  avait  pas  de  plaisir  plus 

vif  que  de  regarder  sa  Julie  vaquer  a  ses  petits  soins 
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de  menage.  Ainsi,  Jean-Jacques  fait  que  Julie  exprime 
sa  femininite  non  seulement  dans  son  desir  de  plaire  a 
son  mar i  par  une  toilette  eblouissante,  mais  aussi  dans 
sa  preoccupation  avec  les  travaux  de  la  maison.  Elle 
les  fait  sans  ennui  et  aussi  joyeusement  qu'elle  fait  sa 
broderie  et  sa  dentelle.  En  effet,  Julie  semble  etre 
douee  d'un  exces  de  femininite.  Elle  demon tre  1' exces 
de  sa  femininite  dans  la  maniere  qu'elle  n1 he site  pas 
d'exprimer  (avec  innocence)  son  admiration  pour  l'air 
de  superiorite  masculine  que  porte  toujours  Milord  Edouard 
A  vrai  dire,  la  question  de  la  difference  necessaire 
entre  les  manieres  et  les  occupations  des  sexes  Itait 
tres  chore  a  Jean-Jacques.  Dans  son  Emile,  11  donne 
sa  pleine  attention  a  1’ education  de  Sophies  "Cultiver 
dans  les  femmes  les  aualites  de  l’homme,  et  negliger 
celles  qui  leur  sont  propres,  c'est  done  visiblement 
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tr  aval  Her  a  Xeur  prejudice.11 

Julie  n'est  pas  seulement  tres  feminine,  tnais  elle 

s'efforce  de  developper  ces  meraes  qualites  desirees  dans 

la  petite  Henriette.  "Ma  petite  Henrietta  quoiqu'un 

peu  jaseuse  aujourd'hui  sera  sage  et  poseej  elle 

raoderera  ces  jeunes  etourdis  et  je  pretends  bien  lui 

donner  d'avance  1* autorite  cm* elle  sera  digne  un  jour 
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d*  avoir  sur  le  mari  qui  lui  est  destine.'* 

Julie  aime  reiterer  qu'elle  n'est  qu'une  femme  et 

mere  et  dans  ce  double  caractere  elle  salt  tenir  son 

78 

rang.  Pour  souligner  la  feraininite  de  Julie,  Jeon-Jacques 
fait  creer  une  estampe  specials  qui  montre  Mine  de  VJolraar 

A 

assise  dans  un  fauteuil  et  tenant  de  la  broderio;  meme 
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sa  femme  de  chambre  s' engage  a  faire  de  la  dentelle. 

Rousseau  se  sert  de  sa  Julie  comme  le  symbole  d'une 

"Eve  qui  enseigne  a  Abel  et  a  Cain  qu'ils  peuvent  plaire 

a  Dieu  tous  les  deux  en  se  livrant  a  des  travaux  dif- 
80 

ferents."  Jean-Jacques  souligne  la  feraininite  de  sa 

Julie  en  faisant  ressortir  qu'elle  n'est  pas  un  de  ces 

beaux  esprits — une  mere  de  f ami lie  lndolente  qui  est 

contente  d'etudier  au  lieu  de  suivre  ses  Detits  bouts 

81 

de  travail  de  maison.  En  effet,  le  bon  Jean-Jacques  est 
si  severe  contre  la  femme  qui  n'est  pas  tout  a  fait 
femme,  qu'il  parle  assez  rudement  par  la  bouche  de  son 

heroine  de  cette  Madame  Guyon  de  qui  il  avait  emprunte 

*  A 

sa  pen  see  du  "mariage  d'ame*’  pour  sa  Julies 
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Ainsi,  cette  Madame  Guyon  dont  vous  me  parlez  eut 
mieux  fait,  ce  me  semble  de  remplir  avec^soin  ses 
devoirs  de  mere  do  f ami lie,  d'elever  chretiennement 
ses  enfants,  de  gouverner  sagement  so  maison  que 
d'aller  composer  des  livres  de  devotion,  disputer 
avec  des  Eyeques,  et  se  faire  mettre  a  la  Bastille 
pour  des  reveries  ou  l1  on  ne  comprend  rien.  ^ 

Toutefois,  ce  Rousseau  qui  parle  avoc  tant  de 

noblesse  de  la  religion,  du  caractere  saint  du  mariage, 

des  joies  du  foyer,  n’etait  pas  tou jours  grave  et  solen- 

A  ^  ^ 

nel.  II  avait  aussi  un  cote  gal.  II  aimait  marcher  a 
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la  campagne  *'a  achemlner  gaiement".  Quand  il  etait  en 

84 

bonne  humeur  il  chantait  tout  le  long  du  ehemin.  Housseau 
appreciait  porticulierement  le  trait  de  gaiete  dons  le 
caractere  de  la  femme.  Il  nous  raconte  en  detail  sa 
rencontre  avec  les  deux  jeunes  filles  charmontes,  Mile  de 
Graffenried  et  Mile  Galley,  et  il  se  delectait  de  leur 
gaiete  vive. 

Alors,  il  donne  a  son  heroine  ce  trait  de  carac¬ 
tere  si  apprecie.  St,  Preux  fait  allusion  a  cette  gaiete 
naturelle  de  Julie  dans  une  maniere  tout  a  fait  charmantei 

"Comme  pouvez-vous  otre  si  folatre  en  public  et  si  grave 

„  %  *  86 

dans  le  tete  a  tete".  Ainsi,  Rousseau  se  montre  bien 
capable  de  developper  l'entendement  psychologique  de 

A 

Julie;  elle  est  gaie,  meme  (pour  employer  le  mot  gra- 

A 

cieux  de  Jean-Jacques)  '•folatre'*  en  public,  mais  elle 
est  vralment  une  jeune  fille  tres  sage  et  reservee  dans 
le  tete  a  tete.  Cette  gaiete,  cette  folatrerie,  est  une 
sorte  de  masque  pour  sa  nature  timide,  un  trait  bien 

A  # 

connu  aux  psychologues  qui  comprennent  l'ame  delicate 
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de  la  jeune  fille  candide. 

A 

Meme  les  lettres  de  Julie  prennent  souvent  la  style 

A  A 

des  saillies  gaies  d'une  ame  qui  est  1* innocence  meme* 

St*  Preux  repand  un  peu  du  lyrisme  de  Ronsard  en  ecrivant 
a  Julie  quo  **la  rose  qui  vient  d’eclore  n'est  pas  plus 
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fraiche  que  vous.”  Mais  St.  Preux  n’est  pas  toujours 

content  de  ee  ton  gai — en  ef f et ,  il  ecrit  a  Julie  que 

ce  qui  l’irrite  plus  que  tout  le  reste  est  qu’elle  le 

jure  un  amour  eternel  d’un  air  gai,  eomme  si  elle  disait 

89 

la  chose  du  monde  la  plus  plaisante.  II  se  mefie  de 

cette  gaiete  dans  le  royaume  de  1* amour: 

Oh  que  vous  etiez  bien  plus  simable  quand  vqus 
etiez  moins  b^llel  Que  je  regrette  cette  paleur 
touchante-  preeieux  gage  du  bonheur  d’un  ament,  et 
que  je  hais  I’iijdiscrette  sante  que  vous  avez 
recouvree  aux  depends  de  mon  reposj  Oui,  j’aimerais 
mieux  vous  voir  malade  encore,  que  cet  air  content, 
ces  yeux  brillsnts,  ce  tient  fleurl  qui  m’outragent?0 

Pour  nous  autres  etudiants  des  poemes  d* Alfred  de 

Vigny,  il  est  tout  a  fait  etonnant  combi en  celui-ci  a 

puise  dans  |>a  Nouvel le  Belo£se.  Par  example,  Vigny  se 

plaignait  de  la  gaiete  de  Delphine  Gay  et  eerivit  un 

poeme  Paleur  qui  est  presque  la  meme  pensee  expriroee 

par  St.  Preux: 

Quand  des  rires  d’ enfant  vibraient  dans  ta  poitrine 
Et  soulevaient  ton  sein  sans  aglter  ton  coeur 
Tu  n’etais  pas  si  belle  en  ce  temps- la,  gelphlne 
Que  depuis  ton  air  triste  et  depuis  ta  paleur .91 

Revenons  a  notre  Julie.  A  ce  temps-la,  il  lui 

etait  impossible  de  prendre  un  air  grave  en  ecrivant  a 

,  92 

St.  Preux.  Elle  voulait  partager  sa  gaiete.  Sa  gaiete 
etait  possible  pour  elle  car  sa  mere  existait  encore,  et 
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cette  connaissance  de  la  convalescence  de  sa  mere  si 

bien-aimee  animait  et  redoublait  les  plaisirs  de  tous 

les  jours  de  Julie:  “Ida  mere  se  trouve  raieux  depuis 

93 

quelques  jours.'* 

Julie  petillait  du  fond  de  son  ame  debordant  de 
joie,  comme  une  autre  version  de  Mine  de  Sevigne.  II 
est  vrai  qu'elle  jouait  la  precheuse  a  l’egard  de  la  ribote 
de  St.  Preux,  mais  elle  savait  aussi  taquiner  gaiement 
son  amant  serieux  sur  sa  predilection  pour  le  bon  vin 
franqaise.  Par  exemple,  a  la  soiree  ou  les  deux  amants 
etaient  invites  (separement) ,  elle  lui  dit:  "A  la  col¬ 
lation  je  t'enverrai  une  coupe  a  demi  pleine  d’un  nectar 
pur  et  bienfaisanti  Je  veux  qu'elle  soit  bue  en  ma 

presence,  et  a  mon  intention,  apres  avoir  fait  de  quel- 

*  a  9*+ 

ques  goutes  une  libation  expiatoire  aux  graces* " 

A  A 

Elle  montre  ce  meme  esprit  folatre  en  envoyant  son 

portrait  a  son  amant  qu'elle  defend  d* examiner  avnnt 

au’il  ne  soit  seul  dans  sa  chambre.  "Tu  trouveras  dans 
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ce  pacquet  un  petit  meuble  a  ton  usage." 

Avec  1* esprit  d*une  bonne  fee,  elle  eveille  la  curi- 

osite  de  St.  Preux  sans  le  laisser  deviner  le  contenu: 

La  maniere  de  s ' en  servir  est  bizarre*  II  faut  la 
contempler  tous  les  matins  un  quart  d'beure  jus- 
qu'a  ce  qu'on  se  sente  penetre  d*un  certain  atten- 
drissement.  Alors  on  1* applique  sur  ses  yeux,  sur 
sa^bouche,  et  sur  son  coeur^  cela  sert,  dit-on ,  de 
preserve tif  durant  la  journee  contre  le  mauvais 
air  du  pays  galant. 

On  attribue  encore^a  ces  sortes  de  talismans 
une  vertu  electrique  tres  singuliere,  mais  qui 
n'agit  qu^entre  les  amans  fidelles.  C'est  de  eom- 
muniquer  a  l'un  l'impression  des  baisers  de  I'autre 
a  plus  de  cent  lieues  de  la.  Je  ne  garantis  pas  le 
succes  de  I'experience;  je  cjgis  seulement  qu'il  ne 
tient  qu'a  toi  de  la  faire. 
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Dependant,  apres  avoir  perdu  3on  honneur  feminin, 

ee  trait  de  gaiete  (que  Jean-Jacques  egale  a  la  nature 
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innocente)  manque  a  Julie.  Alors,  elle  se  montre  bsdine 

A  f 

et  folatre  de  temps  en  temps  seulement  pour  prevenir 

des  explications  trop  graves.  Julie  fait  allusion  a 

98 

son  ”feint  en jouement”. 

Apres  son  mariege ,  Julie  reprend  stofauement  une 

gaiete  qui  n’est  plus  naturelle.  Hals  elle  1a.  porte 

cotnme  un  masque  comme  une  parti e  de  son  expiation  pour 

la  perte  de  sa  mere.  Elle,  qui  avait  toujours  partage 

la  usssion  de  sa  cousine  pour  la  danse,  la  renonce  pour 
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la  vie.  ”J*£i  tenu  parole**.  Mais,  cette  bonne  spouse, 

/  ^  A 

cette  bonne  menagere,  ne  veut  pas  gater  les  plaisirs  de 

A 

ses  botes  ni  de  ses  domestiques.  Ainsi,  elle  exprime 
son  amour  pour  I'humanite  en  dansant  aux  moments  neces- 
saires.  Comme  St.  Preux  remaraue:  ”11  n'est  pas  rare 

A  A  ‘  100 

au’elle  y  danse  elle-meme,  fut-ce  avec  ses  propres  gens.” 

A 

Housseau  lui-meme  n’a  jamais  compris  pourquoi  1’on 

s’ of. farouche  tellement  de  la  danse  et  des  assemblies 

ou’elle  occaslonne,  comme  s'il  y  avait  plus  de  roal  a 
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danser  qu’a  chanter.  On  rappelle  la  reaction  de  Rousseau 
qui  lisait  dans  le  septieme  tome  de  1* Encyclopedia  1 ’ar¬ 
ticle  sur  Geneve  par  d’Alembert  ou  le  pro jet  de  Voltaire 
pour  I’etablissement  d’un  theatre  eta.it  appuye •  Ici, 
le  contraste  entre  la  pen see  de  Voltaire  et  celle  de 
Rousseau  est  clairement  indique.  Voltaire  (essentielle- 

\  A  ^ 

ment  urbain)  voyait  et  employait  le  theatre  comme  un 
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instrument  de  propagande  et  un  agent  civilisateur  dens 
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la  guerre  pour  l’aff ranch! ssement  de  l’humanite.  Rousseau, 

au  contraire,  dens  sa  condemnation  du  theatre,  suivait 

une  tradition  puritaine  et  rurale,  et  il  off re.  au  lieu 
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du  theatre,  les  joies  innocentes  de  la  danse. 

Dans  les  soins  pour  les  paysans  employes  par  M.  de 
VJolmar,  le  bon  Jean-Jacques  arrange  que  sa  Julie  inaugure 
sou vent  des  pro jets  tres  gais  pour  les  amuser.  Par  ex¬ 
ample,  il  y  avait  des  petites  soirees  ou  on  donnait  des 
feux  d’ artifice  et  ou  Julie  adjuge  le  prix  a  celui  qui 

s  fait  le  meilleur  travail  du  jour.  Alors,  elle  lui 
,  10M-  ’ 

presente  un  flambeau. 

Ensuite,  on  voit  comment  cette  ancienne  precheuse 

regarde  le  monde  maintenant  plus  largement ,  car  elle 

offre  a  boire  a  toute  1’ assemble:  r,Chacun  boit  a  la 

sante  du  vainqueur  et  va  se  coucher  content  d  *une  journee 
,  ,  105 

passee  dans  le  travail,  la  gaiete,  1 *  innocence. ” 

A 

Meme  dans  son  lit  d'angoisse,  Julie  se  raontre  une 
femme  qui  pense  aux  autres  plutot  au’a  elle-meme.  Pour 
garder  le  secret  d’une  mort  qui  approche ,  elle  eg aye  sa 
chambre  avec  des  fleurs  sur  la  eheminee,  Toute  la  chambre 
repand  une  odeur  delicieuse.  On  ne  peut  se  croire  dans 
la  chambre  d’une  femme  qui  raeurt.  Cette  pauvre  femme 

A 

malade  fait  meme  sa  toilette  avec  le  soin  le  plus  grand. 

A 

’•Tout  cela  lui  donnait  plutot  l’air  d’une  femme  du  monde 

qui  attend  compagnie,  aue  d’une  campagnarde  qui  attend 

106 

sa  dernier e  heure.” 
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Enf in ,  cette  gaiete  de  Julie  dons  ses  dernieres 

heures  rapaelle  celle  de  Mme  de  Vercellis  (une  des  amours 

107 

platoniques  de  Jean-Jacques)  qui  a  la  fin  de  sa  maladie 

a  pris  Mune  sorte  de  gaiete  trop  egale  pour  etre  jouee, 

et  qui  n'etait  qu’un  contrepoids  donne  par  la  raison 
*  ,  108 
meme  contre  la  tristesse  de  son  etat.M 

Meme  apres  1’arrivee  du  ministre  a  son  lit  d’angoisse, 

Julie  tient  cet  air  gai.  Elle  peut  reprendre  son  ancienne 

gaiete  car  son  bonheur  est  le  temoignage  de  sa  bonne 

109 

conscience.  Alors,  le  dernier  jour  de  sa  vie  en  fut 

aussi  le  plus  charmant — un  jour  plein  d'une  gaiete  sans 
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contrainte. 

Dependant,  cette  dernier e  gaiete  devient  quelque 

A 

chose  de  macabre.  Car  Julie,  la  precheuse,  qui  avait 
gronde  St.  Preux  d* avoir  bu  trop  de  vin,  et  qui  a  toujour s 
cru  qu'il  n’y  a  pas  d'objet  plus  odieux  qu’une  femme  ivre, 

A  , 

donne  elle-meme  evidence  d'un  peu  d’ivresse  pendant  ses 
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dernieres  heures. 

En  effet,  elle  se  mit  a  babiller  avec  vivaeite — 

#  112 

on  I'aurait  crue  en  sante.  Jean-Jacques  termine  cette 
scene  macabre  de  l'ivresse  de  Julie  mourante  en  rappelant 
le  lit  de  mort  de  Socrates.  Julie  dit:  H0n  ro’a  fait 
boire  jusqu’a  la  lie  la  coupe  amere  et  douce  de  la 

,  113 

sensibi lite. 

Un  des  traits  les  plus  beaux  du  earactere  de  Julie 
etait  sa  candeur  naturelle.  L’Academie  Franchise  define 

0  A  0 

la  candeur  eomme  une  purete  d’ame.  Julie  donne  evidence 
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A  ^ 

de  ce  trait  meme  au  moment  de  succomber  a  sa  passion  pour 

St.  Preux:  "Je  m’y  livrois  avec  d’autant  plus  de  securite 

qu’il  me  semble  que  nos  coeurs  se  suffisoient  l’un  a 
Ilk 

1* autre."  Au  retour  de  St.  Preux  (apres  tant  d’annees 
d’ absence)  le  visage  de  Julie  est  illumine  par  cette 
purete  candide.  Puis  elle  regarde  son  mari  avec  un  sourire 
candide  qui  atteste  une  reconnaissance  sincere  pour  sa 

,  ,  ,  „  115 

grande  generosite  d'ame. 

Car  Julie  avait  un  de  ces  beaux  caracteres  qui 
possedent  pleinement  le  rare  sentiment  de  la  reconnais¬ 
sance.  Par  exemple,  en  faisant  allusion  a  Milord  Bomston 
(qui  avait  ete  son  bienfaiteur  et  celui  de  St.  Preux) 
elle  a  envie  de  se  jetter  a  ses  pieds  pour  exprimer  ses 

A 

remer elements.  Mais,  au  meme  temps,  Julie  se  montre 
possedee  d’un  fin  entendement  psychologique  de  earaetere. 
C’est-a-dire  que  tout  en  reeonnaissant  la  bonte  de 
Milord  Edouard,  elle  se  rend  compte  aussi  de  son  intem¬ 
perance,  et  (ajoute  notre  heroine)  '’Jamais  homme  sans 
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defauts  eut-il  de  grandes  vertus?”  On  note  de  plus  la 

delicatesse  du  sentiment  de  la  gratitude  en  Julie.  Elle 

ecrit  a  St.  Preux  que,  bien  qu'elle  veuille  montrer  sa 

reconnaissance  au  jeune  Bomston,  elle  ressent  une  espece 

de  honte  car,  en  verite,  nC'est  faire  injure  a  un  homme 
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comme  lui  de  le  remercier  de  rien." 

A 

Shakespeare  lui-meme  observe  qu'il  n’y  a  pas  de  trait 

de  earaetere  plus  commun  et  plus  detestable  que  celle  de 

118 

1* ingratitude  qui  est  "sharper  than  a  serpent’s  tooth". 
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Hous  sommes  bien  contents  de  voir,  alors,  que  Jean-Jacques 

n’est  pas  coupable  de  ce  defaut  raeprisable*  II  temoigne 

a  bien  des  egards  sa  reconnaissance  envers  ses  bienfaiteurs. 

ttLa  bonte  avec  laquelle  un  homme  nous  traite  nous  attache 
119 

a  lui.” 

Dans  ses  voyages,  le  pauvre  jeune  homme  etait  force 

d’offrir  sa  veste  comme  parent  de  son  diner,  et  son  brave 

hote  la  refuse.  Rousseau,  auinze  sns  apres,  retourne 
*  -  ,  ,  120 
a  la  meme  petite  ville  pour  reiterer  ses  remercieraents. 

A 

Meme  son  rival  nour  1  ’ amour  de  Mme  de  Vlarens  (Claude  Anet) 
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remarauait  surtout  ce  sentiment  si  fort  de  Jean-Jacques. 

Le  bon  abbe  de  Gouvon  essayait  d'apprendre  le  latin  au 
jeune  homme.  Tandis  qu’il  n’avait  pas  d‘ aptitude  pour 

A 

cette  langue,  cela  ne  l'empechait  pas  d* exprimer  son 

sentiment  de  gratitude  envers  le  bon  abbe.  II  etait 

vraiment  touche  des  soins  prodigues  sur  lui  sans  motif 
122 

hypocrite. 

A 

La  reconnaissance  de  Jean-Jacques  remonte  meme 

jusqu*a  son  enfance.  Sa  gratitude  a  sa  ”chere  tante” 

est  un  sentiment  tres  beau:  ”Je  m'afflige  de  ne  pouvoir 

vous  rendre  a  la  fin  de  vos  jours  les  tendres  soins  que 
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vous  m’avez  prodigues  au  commencement  des  miens.” 

Cette  ”chere  tante”  de  Jean-Jacques  etait  celle  qui 

prit  si  grand  soin  de  lui  qu’elle  sauva  ce  petit  enfant 

faible  dont  la  mere  etait  raorte  on  lui  donnant  le  jour: 

«Je  vous  pardonne  de  m' avoir  fait  vivre,  lui  ecrit  Jean- 
i*  ’ 

Jacques.”  Car,  encore  tres  jeune,  son  coeur  sensible 
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lui  pese  par  la  pensee  qu'il  etalt  une  cause  de  douleur 
a  son  pere.  Tandis  que  son  pere  1‘aimait  avec  devouement, 
de  temps  en  temps  ce  pere  ne  pouvait  le  regarder*  La 
pensee  l’accable  que  cet  enfant  etalt  la  cause  de  la  perte 
de  sa  belle  femme, 

Alors,  nous  trouvons  dans  le  seul  roman  de  Rousseau, 
La  Nouvelle  Belotse.  tine  heroine  qui  donne  sa  vie,  elle 
aussi,  pour  son  fils*  Dans  un  acte  tout  a  fait  eourageux, 
Julie  risque  sa  propre  vie  en  sauvant  Marcellin  de  se 
noyer.  Done,  Jean-Jaeques  fait  qu’un  de  ses  personnages 

(Claire)  se  met  a  fremir  a  la  vue  de  1’ innocent  Marcellin. 

*  A 
Ses  regards  se  detournent  de  lui  en  horreur.  Meme  ses 
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bras  devient  raides  en  repoussant  le  malheureux  Marcellin. 

Nous  avons  note,  done,  deux  traits  de  caractere 
tres  beaux  que  ne  manquent  pas  a  Julie — la  reconnaissance 
et  le  courage.  On  est  bien  content,  pourtant,  de  trouver 
qu’il  y  a  un  defaut  de  caractere  que  Julie  manque:  celui 
du  snobbisme.  Julie  abrege  ses  principes  sur  I’egalite 

A 

des  etres  humains  dans  la  phrase:  ”La  femme  d’un 

A 

char bonnier  est  plus  respectable  que  la  maitresse  d’un 
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Prince.”  Ce  bon  mot  de  Julie  portait  un  grand  peril 

pour  Jean-Jaeques.  Dans  ses  dialogues,  Rousseau  .luge 

de  Jean-Jaeques.  il  dresse  la  liste  des  extraits  de  ses 

oeuvres  qui  ont  constitue  pour  ses  ennemis  des  crimes 
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impardonnables.  n  explique  1 ’origins  de  ce  trait 
d’ esprit  de  Julie  (et  ses  consequences)  dans  Les 
Confessions: 


ich 


Cette  phrase  m'etait  venue  dans  Xa  chaleur  de  la 
composition,  sans  aucune  application,  je  le  jure. 

En  relisant  l*ouvrage  je  vis  qu'on  ferait  cette  ap¬ 
plication.  dependant,  par  la  tres  impi-udente  maxi  me 
de  ne  rien  oter  par  egard  aux  applications  qu'on 
pouvait  faire,  quand  j 'avals  dans  ma  conscience  le 
temoignage  de  ne  leg  avoir  pas  faites  en  ecrivant , 
je  ne  voulus  point  oter  cette  phrase,  et  je  me 
contentai  de  substituer  le  mot  prince  au  mot  roi 
que  j 'avals  d'abord  mis.  Get  adoucissement  ne  parut 
suffisant  s  M.  de  Halesherbes.  II  retrancha  la 
phrase  entiere  dans  un  carton  qu'il  fit  iroprimer 
expres,  et  coller  aussi  proprement  qu'il  fut. pos¬ 
sible  dans  l'exemplaire  de  Kme  de  Pompadour • ^ 

Jean-Jacques  avait  crystallise  sa  pensee  sur  le 

snobbisme  en  faisant  ses  devoirs  de  precepteur  ehez 

Kme  de  Yercellis.  Dans  sa  maison  il  avait  fait  la  con- 

naissance  d 'un  abbe  Savoyard  appele  M.  Gaime.  Get  homme 

de  probite  et  de  bon  sens  avait  amorti  1' admiration  du 

jeune  Jean-Jacques  pour  la  grandeur.  G'est-a-dire  qu'il 

lui  prouva  logiauement  que  ceux  qui  dominent  les  autre s 
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ne  sont  pas  plus  sages  qu'eux. 

Car,  il  y  a  une  autre  espece  de  domination  qui 
merite  vraiment  notre  admiration— c’est  la  domination  de 

A  % 

soi-meme.  Et  cette  espece  de  domination  a  besoin  de  ce 

que  Stendhal  appellera  "l'energie  morale",  une  sorte  de 

force  qu'une  fourmi  peut  exercer  aussi  bien  qu'un  elephant. 

He Iasi  Jean-Jacques  Rousseau  n'etait  pas  un  homme  de- 

bordant  d'energie  morale.  Quand  il  est  alle  a  Lyon  avec 

son  maitre  de  musique ,  celui-ci  fut  frappe  par  une  de 

ses  convulsions  epileptiques.  Jean-Jacques,  saisi  d*ef- 

froi  de  ces  atteintes  violentes,  abandonna  son  ami  malade 
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au  milieu  de  la  rue  d'une  ville  etrange. 


10? 


Nous  avons  deja  mentionne  le  vol  d’un  petit  ruban 
couleur  de  rose  par  Jean-Jacques  (a  cause  d’un  manque 
d’energie  morale  il  laissait  blamer  la  jeune  cuisiniere, 
Marion)*  II  faut  faire  une  petite  digression  ici  pour 
remarquer  1’ironie  du  destin  quant  au  vol  du  ruban,  et 
au  remords  de  Jean-Jacques  occasionne  par  sa  propre 

A  ^  , 

faiblesse  d'ame.  Premier ement,  il  avait  vole  le  ruban 

^  A 

pour  faire  un  cadeau  a  cette  meme  Marion,  Mais  encore 

plus  important,  nous  devons  en  partie  Les  Confessions  a 

ce  manque  d’energie  morale  dans  cet  homme  aux  prises 

toute  sa  vie  d’une  sensibilite  demesuree: 

Je  n’ai  jamais  pu  prendre  surmoi  de  decbarger  mon 
coeur  de  cet  aveu  dans  le  sein  d'un  ami.  La  ^lus 
etroite  intimitq  ne^me  l'a  jamais  fait  faire  a 
personne,  pas  meme^a  Kme  de  liarens.  Tout^ee  que 
j'ai  pu  faire  a  ete  d’avouer  que  j’avois  a  me 
reprocher  une  action  atroce,  mais  jamais  je  n'ai 
dit  en  quoi  elle  const stoit. 

Ce  jsoids  est  done  reste  jusqu’s  ce  jour 
sans  a 1 leg ement  sur  ms  conscience;  et  je  puis 
dire  que  le  desir  de  m’en^delivrer  en  quelque 
sorte  a  beaucoup  contribue  a  la  resolution  que 
j’ai  prise  d’ecrire  mes  Confessions.  ^1 

Quel  paradoxei  Le  manque  d’energie  morale  est  une 
des  causes  psychologiques  de  la  composition  de  ce  chef- 
d* oeuvre#  En  revanche 9  le  manque  d’energie  morale  empecha 

A  0 

ce  meme  bon  Rousseau  d’ecrire  beaucoup  d’autres  ouvrages 

A 

qu’il  avait  sur  le  chantier,  Il  nous  avoue  lui-meme: 

”Je  n'eus  pas  le  courage  de  le  poursuivre  et  d’attendre 

a  ,  ,  ,  132 

qu'il  fut  aeheve,  pour  exeeuter  ma  resolution.” 

Mais,  un  autre  paradoxe  particulier  a  la  nature 
rouseaunienne  est  digne  d’ admiration  et  ajoute  foi  aux 
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mots  de  Rousseau:  "Je  sens  mon  coeur”.  C’est-a-dire 

que  Rousseau  se  rendait  eompte  de  ses  propres  faiblesses 

mais  il  avait  la  grandeur  de  coeur  et  1* imagination 

poetique  necessaires  pour  douer  son  heroine  de  cette 

energie  morale  qui  lui  manquait.  Alors,  nous  trouvons 

une  Julie  qui,  bien  qu’elle  aime  St.  Preux,  possede  le 

courage  de  refuser  de  lui  ecrire  et  qui  I'a  supplie  de 

ne  plus  lui  ecrire.  Les  levres  d’une  ame  forte  peuvent 

prononcer  ces  mots  si  definite  f s ,  mais  la  feuille  de 

papier,  tout  mouillo  de  ses  larmes  involontaires ,  trahit 

13*f 

la  magnitude  de  sa  force  d’ame.  St.  Preux  parle  avec 
reverence  de  cette  fermete  de  Julie.  II  en  trouve  je 
ne  sais  quoi  de  pur  et  de  chaste  oui  ecarte  les  idees 
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de  volupte  que  sa  pensee  l’inspirait  autrefois.'’ 

Quand  Julie  est  convslescente  de  la  petite  verole, 

©lie  pousse  au  bout  1' energie  morale  d’une  femme  tres 
femme.  Elle  reconnait  que  sa  beaute  est  gatee  a  jamais. 
Keanmoins,  elle  donne  des  r emcr elements  au  Ciel  de  lui 
avoir  octroye  les  marques  fortes  de  sa  maladie  pour  1’ aider 
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a  exercer  sa  vertu  dans  la  presence  de  St.  Preux. 

Dans  le  canot,  quand  deux  planches  s’etaient  entr*- 

ouvertes  dans  un  choc  qui  inonde  tout,  Julie  pense  seule- 

ment  a  la  surete  des  autres.  En  croyant  voir  le  moment 

ou  le  bateau  doit  s’engloutir,  elle  ne  pense  pas  a  elle- 

meme ,  mais  a  ses  enf ants:  ”0  mes  enf ants .  faut-il  ne 
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vous  voir  plus?” 

Dans  une  scene  emouvante ,  St.  Preux  avait  conduit 
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sa  Julie  a  Meillerie  ou  son  chiffre  etalt  grave  sur  on 

rocher .  Tandi s  que  le  jeune  homme  est  vaineu  par  sa 

passion  ardente ,  Julie  tnontre  son  energie  morale  en  se 

detournant  et  en  tirant  St*  Preux  par  le  bras:  "Allens- 
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nous-en,  mon  ami ,  I'air  de  ce  lieu  n’est  pas  bon  pour  moi • " 

St*  Preux  confesse  plus  tard  que  si  Julie  avait  ete  faible 

ce  jour-la,  11  aurait  suecombe  et  serait  devenue  un  vil 
%  3.39 

adultere* 

M*  de  Wolraar  raconte  1* energie  morale  que  Julie 

demontre  dans  ses  dernier s  jours.  11  ecrit  a  St.  Preux 

qu'il  est  vrai  que  d ’autre s  meres  peuvent  se  jeter  apres 

leur  enfant.  Heanmoins,  e’est  I’emplol  spirituel  par 

Julie  de  ses  dernier s  moments  (ses  di scours,  et  ses 

sentiments)  qui  n’appartient  qu’a  un  esprit  bien  eleve* 

II  raconte  son  energie  morale  en  priant  le  medecin  de 

lul  epargner  les  remedes  inutiles  afin  qu’elle  puisse 

employer  les  dernier s  moments  de  la  vie  dans  la  meilleure 
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maniere  possible.  De  plus,  Julie  fit  promettre  au  bon 
Wolmar  qu’il  lui  dise  fide  lenient  le  jugement  du  medecin  • 

En  sachant ,  done,  l’approche  de  la  mort ,  elle  conjure 
M.  de  Wolmar  que  le  secret  soit  soigneusement  garde  le 
reste  de  la  journee  pour  menager  Claire  un  coup  qu’elle 
ne  pouvait  pas  supporter. 

II  est  tout  a  fait  interessant  de  noter  comment  la 
conscience  de  Jean-Jacques  est  encore  chargee  de  son 
remords  d’ avoir  abandonne  son  maitre  de  musique  tout  seal 
au  milieu  de  ses  convulsions  epileptlques— car  son  heroine 


108 


aussi  se  roule  par  la  chambre  dans  des  convulsions  ef- 
frayantes*  Mais  il  fait  que  sa  Julie  montre  l'intrepi- 
dite  du  stofque  en  se  tordant  les  mains  et  en  mordant 
meme  les  pieds  des  chaises  pour  ne  pas  s’ eerier. 

Alors$  cette  femme ,  d'une  nature  ordinairement  si 
timide  et  si  peureusc,  sait  trouver  un  ton  ferme  et 
serieux  vis-a-vis  do  la  mort .  Bile  otteint  lo  comble  de 
la  fortitude  chretienne  en  prononqant  le  dernier  adieu 

A  A  ^  % 

d  'une  aoiG  qui  se  croit  toute  prete  a  rencontrer  le  Pere 
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de  touss  *Me  saurai  bien  mourir  seule.** 
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CHAPITRE  IV 


Des  imitateurs  litteraires  do  J ean- Jacaue s  Rousseau 
Dans  La  Nouvelle  Heloi'se ,  Jean- Jacques  Rousseau 

raconte  1'histoire  d'une  ame  qui  se  renouvelle  par  son 

,  1 

propre  effort  et  s'el&ve  a  la  vertu.  L’aperqu  psycbo- 

logique  avec  laquelle  Rousseau  trace  1* evolution  de 
2 

Julie  exerqa  une  grande  influence  non  seulement  sur  les 
romans  de  son  propre  sieele  mais  aussi  sur  les  romans 

4  3 

du  sieele  suivant*  Par  exemple ,  sur  le  chef-d’oeuvre 
de  Choderlos  de  Laclos,  Les  Liaisons  dangereuses  du 
dix-huitieme  sieele,  et  sur  ce  roman  d'une  analyse  la 

ij. 

plus  subtile  de  Sainte-Beuve ,  Volupte ,  du  dix-neuvieme 
sieele.  Peut-etre  sera-t-il  interessant  d ' examiner 
ces  deux  oeuvres. 

(a)  Le  General  Choderlos  de  Laclos—Les  Liaisons 

danaereuses  (1782) 

"J’ai  vu  les  rnoeurs  de  mon  temps,  et  j'ai  publie 

5 

ces  lettres."  C'est  ainsi  que  Jean-Jacques  Rousseau 
introduit  son  joyau  de  l'entendement  psycho logique, 

La  Nouvelle  Helofse.  Curieusement ,  Jean-Jacques  ne  se 
fait  gloire  de  la  valeur  morale  de  son  livre.  Au  con- 

traire ,  il  avise  que  la  matiere  alarmera  les  gens  severes 

»  *  6 

et  doit  deplaire  aux  devots.  De  plus,  nous  avons  con- 
naissance  que  le  suisse  Kirsbberger  Itait  d'accord  avec 

7 

Jean-Jacques  que  “jamais  fille  chaste  n’a  lu  de  romans." 
Kirshberger  n’osait  pas  envoyer  La  Nouvelle  Helofse  a 
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sa  fiancee l  Cependant,  en  ces  temps  modernes,  on  est 
frapp!  par  le  haut  niveau  moral  qui  soutient  La  Nouvelle 
Helofses  1’ insistence  de  Rousseau  sur  1* importance  d'une 
foi  religieusc,  le  bonheur  qu'on  ressent  en  faisant  les 
devoirs  filiaux,  l’inviolabilite  des  voeux  de  mariage, 
la  grandeur  du  role  de  la  mere  en  elevant  ses  enfants 
et,  surtout,  la  beaut!  de  la  mort  quand  on  s  pleine 
conscience  d * avoir  vecu  selon  les  regies  de  Dieu  et  de 
la  petite  voix  interieure. 

Un  roman  vingt  ans  posterieur  a  La  Nouvelle  Helo^se. 

celui  de  Choderlos  de  Laclos,  Les  Liaisons  dengereuses. 

est  visiblement  influence  par  le  chef-d'oeuvre  de  Rousseau, 

non  seulement  par  son  style  et  sa  forme  epistolaire ,  mais 

si  fortement  dans  son  intrigue  qu’on  y  retrouve  quelques- 

1° 

uns  de  ses  episodes.  Pour tan t,  en  etudiant  seulement 

trois  de  ces  episodes  pare! Is ,  il  est  bien  clair  lequel 

des  deux  romans  epistolaires  se  trouve  sur  le  plus  haut 

niveau  moral.  Par  exemple,  Julie  visite  les  paysans  pour 

11 

aider  sa  chere  Panchon  Regard,  tandis  que  (dans  le  roman 

de  Laclos)  la  visite  du  Vicomte  de  Valmont  aux  paysans 

est  toute  calculee  a  faire  une  impression  favorable  sur 

la  Presidente  de  Tourvel  qu'il  veut  seduire.  "Au  milieu 

des  benedictions  bavardes  de  cette  famille,  3e  ne  res- 

semblois  pas  mal  au  heros  d'un  drame...Pour  raettre  tout 

a  profit,  i’ai  demand!  I  ces  bonnes  gens  de  prier  Dieu 

12 

pour  le  succes  de  mes  pro jets." 


Ill 


Examinons  maintenant  1' episode  de  la  malade  volon- 

taire  du  seducteur .  Tsndls  que  la  petite  verole  que 

St*  Preux  eontracte  par  sa  visite  secrete  a  Julie  est 

provoquee  voluntairement  par  lui  dans  un  desir  altruist© 

de  souffrir  autant  cue  sa  bien-aimee  une  pouvant  guerir 

13 

ton  mal,  il  le  voulut  partager'*,  la  maladie  de  Valmont 
est  feinte  dans  le  dessein  d'eveiller  la  pitie  de  sa 
proie  voulue ,  la  Presiden te  de  Tourvel.  “J’espere  que 
ma  feinte  maladie,  outre  au'elle  me  sauvera  1  *  ennui  du 

A  0  \ 

salon,  pourra  m*etre  encore  de  quelque  utilite  aupres 

de  1’ austere  devote,  dont  la  vertu  tigresse  s’allie 

pourtant  avec  la  douce  sensibilite. . • *Je  reglerai  1 Vetat 

14 

de  ma  sante,  sur  1’ impression  qu’il  fera  sur  elle. 

XI  y  a  un  episode  dans  La  Houvelle  Helofse  d’une 
elevation  d’ame  tres  touchante — c’est  celui  ou  1* a thee, 

M.  de  VIolmar ,  amene  St#  Preux  pour  lui  faire  parade  du 

A  £  j 

cote  roligieux  (qu’il  admire  profondement)  de  Julie#  MI1 
se  mit  s  marcher  doueement;  je  le  suivis  sur  la  pointe 

A  ^  0 

du  pied.  Nous  arrivames  a  la  porte  du  cabinet;  elle  etait 
fermee.  II  I'ouvrit  brusquement.  Milord,  quel  spectacle! 
Je  vis  Julie  a  genoux ,  les  mains  jointes,  et  toute  en 

15 

larmes. M  Examinons,  maintenant,  comment  Laclos  emploie 
cet  episode  afin  qu'un  Valmont  sans  scruple  puisse  com- 
prendre  mieux  les  faiblesses  de  la  President©  afin  de  la 
seduire  avec  plus  de  facilite#  ** J 1  y  allais;  mais  la  clef 

0  A 

etoit  en  dedans#  Je  me  gardai  bien  de  f rapper 5  creut 
ete  lui  fournir  l’occasion  d’une  resistance  trop  facile# 
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J*eus  l’heurouse  et  simple  idee  de  tenter  de  voir  a 

travers  la  serrure,  et  je  vis  en  effet  cette  femme 

adorable  a  genoux,  baignee  de  larmes  et  priant  svec 
16 

f erveur “ . 

Bien  que  nous  ayons  signale  ces  trois  episodes 

semblables  dans  ces  deux  romans,  et  que  nous  ayons 

deroontre  que  1* oeuvre  de  Jean-Jacques  reste  sur  un 

niveau  beaucoup  plus  eleve  que  celui  de  Loclos,  neanmoins 

celui-ci  (au  eontraire  de  Rousseau)  essoyait  de  souligner 

la  valeur  morale  des  Liaisons  dsngareuses.  II  emploie 

le  sous-titre:  “Lettres  recueillies  dans  une  societe 

17 

et  publiees  pour  1* instruction  de  quelques  autres,” 

tandis  qu'un  Jean-Jacques  modeste  nous  avise  qu'il  a  mis 

a  son  roman  un  titre  “asses  (sic)  decide  pour  qu’en 

I’ouvrant  on  sut  a  quoi  s'en  tenir — celle  qui ,  malgre 

ce  titre,  en  osera  lire  une  seule  page,  est  une  fille 
18 

perdue . " 

Laclo3,  au  eontraire,  nous  avise  qu’une  bonne  mere, 

apres  avoir  lu  le  manuscrit  des  Liaisons  dangereuses  lui 

dit:  “Je  croirois  rendre  un  vrai  service  a  ma  fille, 

19 

en  lui  donnsnt  ce  livre  le  jour  de  son  mariage.1*  Et, 
Laclos  ajoute  pieusement,  si  toutes  les  meres  de  famille 
en  pensaient  ainsi,  il  se  feliciterait  eternellement  de 
l1 avoir  publie. 

Laclos  voulait  done  (tout  comme  Rousseau)  faire 
publier  ses  lettres  sur  les  moeurs  de  son  temps.  Ainsi, 
ce  livre  cruel  et  delicat  de  Laclos,  nous  transporte  a 
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Paris  ou  los  moeurs  du  sieclo  sont  syrabolisees  par  une 
femme  sans  conscience  (Mme  Merteuil)  qui  est  paree  de 
tous  les  peches  capitaux.  Le  roman  epistolaire  de 
Jean-Jacques ,  au  contraire,  point  les  moeurs  de  la 
campagne  qui  sont  concretiseos  dans  le  personnage  de 

20 

Julie,  une  femme  paree  de  toutes  les  vertus  capi tales* 
Alors,  on  peut  dire  que  le  roman  de  Laelos  qui  fait  res- 
sortir  la  mecbaneete  des  moeurs  a  Paris  ajoute  foi  aux 
trois  propositions  liees  de  Rousseau,  qui  sont  des  ex¬ 
pressions  differentes  de  la  memo  verite: 

La  nature  avait  fait  l’homme  bon,  et  la 
societe  l'a  fait  mechant;  la  nature  avait 
fait  l’homme  libre,  et  la  societe  l’a  fait 
esclave;  la  nature  avait  fait  l'homme  beureux, 
et  la  societe  l'a  fait  miserable.  (C’est-a- 
dire)  la  nature,  o' est  le  bienj  la  societe, 
c ’est  le  mal.^i 

Heanmoins,  il  y  a  quelques  points  principaux  sur 

A 

lesquels  les  deux  romans  marchent  dans  le  metne  chemin. 

Par  exemple,  les  deux  auteur s-psychologues  vantent 
1’ importance  des  devoirs  filiaux  dans  la  formation  du 
caractere  de  la  jeune  fille.  K’avons-nous  pas  aperqu 
comment  le  bonheur  entler  de  Julie  dependsit  de  son 
expiation  consciente  de  sa  trahison  des  conseils 
maternels? 

Laelos,  observateur  puissant,  se  rend  compte  aussi 

A 

bien  que  son  maitre  Rousseau,  de  1’ importance  des  devoirs 
filiaux  dans  1’ education  d'une  jeune  fille.  Ainsl,  le 
vil  seducteur,  le  Vicomte  de  Valmont,  ecrit  a  la  Marquise 
de  Merteuil  (qui  est  egalement  trempee  dans  la  boue  du 
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mal  le  plus  subtil)  que  pour  seduire  une  jeune  fille, 

il  est  indispensable,  et  souvent  meme  le  plus  efficace, 

de  lui  fa ire  perdre  le  respect  pour  sa  mere.  Done,  le 

22 

Vicomte  se  met  a  raconter  a  "ce  bouton  de  rose",  Cecile 
Volanges ,  qui  vient  de  sortir  du  eouvent ,  toutes  les 

A 

aventures  scandaleuses  qui  lui  passaient  par  la  tete. 

"St  pour  les  rendre  plus  piquantes  et  fixer  dovantage 

son  attention,  je  les  mettois  toutes  sur  le  compte  de 

sa  maman,  que  je  me  plaisois  a  chamarrer  ainsi  de  vices 

23 

et  de  ridicules." 

Mais,  tandis  quo  le  Vicomte  seduit  la  jeune  Cecile, 

e'est  a  cause  de  1' ennui  aussi  bien  que  pour  berner  son 

fiance.  Ce  qui  l’interesse  vraiment  est  de  depraver 

24 

les  femmes — ce  qu’il  trouve  beaucoup  plus  excitant.  Alors, 

il  chasse  cette  dame  craintive  et  fascinee,  la  President© 

de  Tourvel.  C’est  une  femme  devote  qui  se  rend  aux  plus 

saintes  pratiaues  religieuses.  De  plus,  elle  est  douee 

25 

par  les  dieux  d’une  figure  et  d’un  coeur  a  I’avenant. 

Dans  cette  seduction  nous  trouvons  tout  le  drame 
d ’ Elga .  Car,  Valmont  se  sent  un  vrai  Satan,  un  rival  de 

A  A 

Dieu  lul-meme.  "J’oserai  la  ravir  su  Dieu-meme  qu’elle 

,  ,  ,26 

adore,  Je  serai  vraiment  le  Dieu  qu’elle  aura  prefers." 
Alors,  comma  le  Satan  charmant  et  machisvelique  d’Eloa , 
il  fait  appel  a  la  pi tie  de  cette  ame  sincere  et  bonne. 

Car  Valmont  possede  l’habilete  la  plus  delicate  de  feindre 

,  ,  ,  27 

le  desespoir  et  de  faire  appel  s  un  coeur  ne  pour  aimer. 
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Tandis  que  Rousseau  se  sert  de  la  religion  pour 

soutenir  l’energie  morale  de  son  heroine,  Laclos  donne  a 

son  Satan  (Valmont)  le  pouvoir  d‘ employer  la  religion  pour 

miner  la  forteresse  de  vertu  de  la  Presidente.  D'abord, 

dans  sa  lutte  interieure  centre  les  premieres  etincelles 

d  *  amour ,  et  tourmentee  par  le  desir  de  s'occuper  de  son 

aniant  Melle  a  imagine  de  prier  Dieu  de  le  lui  faire 

oublier;  et  comme  elle  renouvelle  eette  priere  a  cheque 

instant  du  jour ,  elle  trouve  le  moyen  d*y  penser  sans 

28 

eesse. " 

La  religion  reagit  de  nouveau  contre  eette  femme 
sainte  quand  Valmont  prend  le  role  bien-aime  de  Satan 

a  29 

d 1 Eloa „  le  role  “d’ange  consolsteur rt.  De  plus,  il  demande 

une  lettre  au  bon  Pere  Anselme  pour  gagner  une  dernier e 

entrevue  avec  son  amante  pieuse.  Dans  eette  entrevue 

arrangee  par  le  mediateur  de  I’eglise,  il  se  prostern© 

aux  pieds  de  la  sainte  Presidente  et  exprime  son  inten- 

3° 

tion  d* expier  ses  peches.  Apres  1‘ avoir  attendrie  par 
ee  spectacle,  il  fait  appel  a  sa  compassion.  Tout  son 
bonheur  futur  depend  d’ellei  La  fin  de  eette  scene  de 
seduction  raffinee  fait  vraiment  penser  a  celle  dtEloa. 

La  Presidente,  femme  altruiste  qui  ne  trouve  jamais  son 

bonheur  que  dans  eelui  d'un  autre,  prononce  les  mots 

*  * 

exacts  d'Eloa  a  Satan:  "Vous  etes  done  heureux?**  Et 

tout  comme  Eloa  apres  la  chute  est  sa  pensee:  "Je  sens'* 

,  31 

(dit-elle)  ‘*que  eette  idee  me  console  et  me  soulage.** 
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Nous  avons  vu  comment  Jean- Jacques  des sinai t  la 
seeonde  moitie  de  La  Nouvello  Heloffse  comme  un  portrait 
du  bonheur  du  mar i age  (meroe  un  mariage  de  raison)  si 
les  voeux  faits  en  entrant  dans  cet  etat  son  ragardes 
comme  inviolables.  Julie  atait  tentee  aussi  bien  que  la 
Prosidente  de  Tourvel ,  mais  elle  savait  trouver  l’energie 
morale  necessaire  pour  re sister  a  1’ardeur  de  3t.  Preux 
dans  le  souvenir  de  1’ experience  mystique  ressentie  le 
jour  de  son  mariage. 

Alor s ,  la  mort  de  1* heroine  de  La  Nouvelle  Helofse 

est  une  chose  de  beaute  et  d‘ inspiration  noble.  Jean-Jacques 

fit  meme  graver  sa  douzieme  estampe  pour  illustrer  I’odeur 

de  saintete  qui  parait  emaner  de  son  corps.  La  chambre  de 

mort  est  remplie  de  paysans  a  genoux.  Tous  regardent  le 

corps  de  Julie  comme  s'ils  cberchent  encore  quelque  signe 

de  vie.  “Cette  estarnpe",  affirme  Jean-Jacques  categorique- 

ment ,  “devrait  avoir  je  ne  sals  quel  air  de  merveille 
32  , 

de  feeriert»  Ain si,  nous  trouvons  une  Julie  recompense© 

d* avoir  garde  les  voeux  de  mariage  par  1' adoration  de 

son  raari,  ses  enfants,  ses  amis,  et  surtout  des  paysans 

simples  qui  la  considerent  une  sorte  de  sainte  capable 

*  ,  „  ,  33 

d’etre  ressuscitee  a  la  vie  eternelle* 

A  3^ 

Suivant  le  chemin  de  son  maitre,  Laclos  sent  le 
besoin  de  punir  son  heroine,  la  President©,  qui  a  oublie 
ses  voeux  de  mariage.  “Qui  pourroit  ne  pas  fremir  en 
songeant  aux  malheurs  que  peut  causer  une  seule  liaison 
dangereusel  Et  quelles  peines  ne  s ’eviteroit-on  point 
en  y  ref leehissant  davantagei  Quelle  femme  ne  fuiroit 
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,  35 

pas  an  premier  propos  d’un  sedueteur?” 

Done,  1* auteur  fait  que  la  pauvre  devote  est  blessee 

premier ement  par  une  eruelle  lettre  de  rupture,  inspire© 

par  la  marquise  de  Kerteuil:  "AhJ  croyez-moi ,  Vicomte, 

quand  une  femme  frappe  dans  le  coeur  d’une  autre,  elle 

manque  rarement  de  trouver  1’endroit  sensible  et  la 

36 

blessure  est  incurable.'* 


Puis,  Laclos  semble  vouloir  assurer  le  lecteur  que 

le  crime  ne  vaut  pas  la  peine,  en  torturant  au  rooyen 

de  cauchemars  dantesques  cette  pauvre  femme  adultere. 

Car,  Kme  de  Tourvel,  tandis  qu* elle  est  elaustree  au 

37  , 

couvent,  lutte  avec  desespoir  contre  la  passion  funeste 

qui  la  domine.  C'est  la  victime  de  cauchemars  horribles 

toutes  les  nuits,  ou  Valmont  apparait  avec  la  figure 

de  Satan  d'une  laideur  repugnante;  tous  les  jours,  elle 

est  remplie  d*un  desir  presque  irresistible  de  le  voir 

encore  une  fois.  Pina lemon t,  l’Ange  de  Mort  vient  a 

elle  comme  a  Julie.  Mais,  pour  cette  pecheresse,  c’est 

une  mort  angoissante  digne  d’une  ame  degradee  et  avilie. 

Elle  s’ eerie  en  son  angolsse:  "Viens  punir  une  femme 

,  39 

infiaele”. 

,  40 

Rousseau  met  son  moi  entier  dans  La  Nouvelle  Heloi'se . 
II  est  present  surtout  dans  les  personnages  de  Julie  et 
de  St.  Preux,  mais  aussi  dans  ceux  de  Claire  et  de  Vlolmar. 
Cependant,  dans  se  vie  privee,  Jean-Jacques  ne  savait 
jouer  le  role  d’un  grand  affiant.  Le  vrai  Laclos  n’est 
nulle  part  dans  Les  Liaisons  dangereuses:  lui  s’ est  marie 
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et  a  veeu  assez  prosai'quement  du  point  de  vue  des  amours. 

II  est  interessant,  alors,  de  noter  que  ces  deux  auteurs, 

qui  etaient  de  grands  amants  seulcment  dans  1' imagination, 

etaient  bien  recberches  par  les  femmes  qui  les  identifi- 

aient  avee  leurs  creations  litteraires.  Surtout  Laclos — 

car  quand  il  se  promenait  dans  Paris,  il  etait  applaud! 

A  44 

et  meme  redoute  comme  un  Valmont*  Par  exemple,  la 

charmante  Marquise  de  Goigny  (l1 heroine  de  La  Jeune 

Captive  de  Chenier)  et  qui  n’avait  d'une  Tourvel  que  la 

45 

faiblesse,  fit  fermer  sa  porte  a  1* auteur,  qu'elle  avait 

souvent  requ  auparavant:  "Vous  connaissez  bien  ce  grand 

monsieur  maigre  et  jaune  en  habit  noir,  qui  vient  souvent 

chez  moi?  Je  n’y  suis  plus  pour  lui.  Si  i'etais  seule 

46 

avee  lui ,  j  *  aural s  peur . " 

Les  Liaisons  dangereuses,  tout  comme  La  Houvelle 

Heloise  qu'il  imite  si  etroitement .  eut  un  furieux  succes. 

-  ,  ,  ,47 

et  ce  succes  se  soutint  jusqu'a  la  fin  de  l’Ancien  regime. 

La  Heine  ello-meme  en  posseda  un  exemplaire  richement 

48 

relie  mals  dont  le  dos  ne  portait  pas  de  titre.  Quel 

paradoxe!  Laclos  (qui  voulait  faire  une  oeuvre  morale) 

etait  lu  a  cause  des  episodes  scandaleux  que  son  livre 

49 

contenait:  tandis  qu'au  pauvre  Jesn-Jacques  (qui  ne 

pensait  du  tout  a  faire  un  livre  didactique)  etait  refusee 

la  faveur  royale  a  cause  d’une  phrase  trop  ambigu  de  son 

heroine:  "La  femme  d'un  charbonnier  est  plus  respectable 

*  50 

que  la  maitresse  d'un  Prince." 
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(b)  Sainte-Beuve — Volujxte  (18%) 

Cbarles-Franqois  de  Sainte-Beuve  etait  un  admirateur 

sincere  du  seul  roman  de  Rousseau,  Ls  Houvelle  Helo£se. 

Pendant  sa  premiere  visite  en  Suisse,  il  fit  un  pelerinage 

aux  terrains  associes  avec  ce  roman  de  Jean-Jacques. 

"J'ai  salue  le  coteau  charmant  au  bas  duquel  est  Clarens. 

%  52 

J’ai  vu  Vevay ,  et  j’ai  parle  a  Claire,  a  Julie."  Sainte-Beuve 

53 

aimait  1* evocation  de  ces  noms. 

Lui  aussi  ecrivit  un  seul  roman ,  et  ce  seul  roman 

partage  avec  celui  de  Jean-Jacques  un  entendement  psycbo- 

logique  profond.  "J’y  ai  mis  le  plus  cue  j’ai  pu  de  mon 

,  5^ 

observation  et  de  mon  experience."  II  partage  aussi 
avec  Jean-Jacques  le  privilege  de  faire  horreur  aux 

A 

"honnetes  gens  qui  n’aiment  pas  qu’on  brille  la  lanterne 

55 

sourde  dans  les  magasins  de  notre  memoire." 

Comme  La  Mouvelle  Heloi'se.  Voluote  n’est  pas  pre- 

,  56 

ci semen t  un  roman  au  sens  propre  du  mot.  Car,  tout  comme 

Julie  qui  porte  des  traits  physiques  et  spirituals  de 

57 

Kme  d’Houdetot,  la  femme  brune,  reveuse,  mystique  chi’ est 

58 

Mine  de  Couaen ,  c'est  Mme  Victor  Hugo.  "Kme  de  Couaen 

,  59 

n' etait  pas  une  invention",  avoue  Sainte-Beuve.  Et 

tout  comme  St.  Preux  represente  Rousseau  devant  Mme  d‘ 

Houdetot,  "Nous  n'igorons  plus  ou’Amaury  devant  Mme  de 

60 

Couaen,  c’est  Sainte-Beuve  devant  Kme  Victor  Hugo". 

Alors,  nous  voyons  que  pour  Sainte-Beuve,  exactement  comme 

pour  Rousseau,  son  seul  roman  "n* etait  qu’une  maniere 

61 

indirecte  d'aimer  et  de  le  dire." 


120 


L’ intrigue  de  Volunte  est  assez  mince,  mais  son 

62 

charrnc  reste  dans  la  faculte  d’ analyse  aigue  de  1' auteur. 

Ce  heros  perd  son  bonheur  en  se  lsissant  enerver  par 

son  penchant  secret  a  la  volupte.  “Ha  volonte  tre- 

,  63 

buchait  done  ces  jour s~ la,  comme  une  femme  ivre.” 

Amaury  se  fiance  avec  Amelle  de  Liniers  mais  dsns  1’ in¬ 
ter  va  lie  il  s'eprend  de  la  pure  Mme  de  Couaen;  puis  il 
se  lie  avec  une  femme  mondsine ,  Mme  R.,  de  qui  il  se 

A  ^ 

lasse  bientot.  Desormais,  il  s’enfonce  dans  le  vice 

le  plus  degradant  jusqu’au  jour  ou  il  ressent  un  degout 

de  lui-meme.  “On  est  d'abord  comme  un  agneau  en  gaiete 

qui  suit  une  autre  que  sa  mere — puis  1* imprudent  agneau 

64 

est  devenu  comme  le  boeuf  stupide  que  l1 on  mene  immoler,” 
Mme  de  Couaen  ressemble  a  Julie  d'Etange  dans  sa 
reaction  a  la  perte  d’un  enfant*  Justement  comme  Julie 

%  A 

qui  considere  son  avortement  un  chatiment  mystique  de 

sa  faiblesse  en  se  donnant  a  son  amour  passionne  pour 

St.  Preux.,  Mme  de  Couaen  se  sent  punie  par  le  Ciel.  “Ce 

coup”,  disait  elle ,  “etait  un  chatiment  merite  pour  avoir 

’  65 

desire  quelque  chose  hors  du  cercle  trace.” 

Amaury  se  trouve  au  fond  d'un  abime  moral  en  se 

rendant  compte  que  son  inconstance  voluptueuse  a  cause 

le  malheur  de  trois  femmes.  11  est  “comme  Adam  a pres 

sa  chute,  dans  los  bois  du  Paradis,  mais  s’y  cachant 

66 

seul  et  sans  Eve.”  Dans  la  memo  faqon  que  Julie  qui 
voulait  expier  la  mort  de  sa  mere  pour  regagner  son 
bonheur,  Amaury  voulait  devant  Dieu  et  devant  lui-meme, 
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faire  une  reparation.  Et  comma  Julio,  lui  aussi  ressent 
une  crise  mystique  qui  le  ramone  a  Dieu,  Cette  crise 

A  ^ 

mystique  ressemble  meme  en  quelque  sorte  a  celle  de 
Pascal  dsns  sa  nuit  d’extase.  Cette  crise  prend  la  forme 
d'un  reve  des  trois  femmes  delaissaes  par  lui,  les  sym¬ 
bols  s  de  sa  volupte,  qul  lui  apparaissent  “pres  de  mon 
poele  bizarrement  construit  ensutel*’. 

II  rompt  ces  liens  dangereux  et  entre  au  semlnaire 

A  %  A  % 

pour  devenir  pretre  a  Rome.  “Cette  axae,  jusque-la  mal 
detacbee,  toaba  sans  bruit  et  d’elle-meme «  comae  une  olive 
mure,  dans  la  corbeille  du  Maitre.” 

. En  retournant  dons  son  pays  natal,  il  retrouve  la 
marquise  de  Coueen  mourante.  Le  denouement  du  roman 

ajoute  foi  aux  mots  fatalistes  d'Amaury:  “L'invisible 

,  ,  70 

doigt  ecrit  des  lettres  mysterieuses  dans  cbaque  vie", 

71 

car  Dieu  semble  "1*  avoir  envoye  a  dessein”  pour  admlnis- 
trer  les  derniers  sscrements  a  Mme  de  Couaen .  Dans  une 
grande  humilite  d’ause  (un  trait  de  caractere  inconnu  a 
l’ancien  Amaury)  cet  Amaury  regenere  a  besoin  de  se 
retirer  pour  so 111 ci ter  Dieu  de  lui  servir  de  guide  en 
ce  moment  saint  quand  il  donne  les  derniers  sacrements. 
Cette  oeuvre  troublante  “ou  Sainte-Beuve  essaie 
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0  A 

de  se  liber er  de  ses  angoisses,  de  ses  reves,  et  de  ses 

73 

tentations"  est  un  chef-d’oeuvre  d 'analyse  subtile. 
Dans  ses  personnages,  Sainte-Beuve  deeouvre  les  ebimes 
terribles  de  la  nature  humaine  avec  “une  finesse,  une 
penetration  etonnante  des  etats  d'sme  complexes  de  ses 
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heros."  Done  Volupte .  a  cause  surtout  de  son  entende- 
ment  psycbologique,  meritait  un  meilleur  accueil  a 
l’epoque  de  sa  publication.  Toute  la  puissance  d’analyse, 
la  penetration  psychologiaue  qui  s’eparoille  dans  les 

75 

maints  volumes  de  critique  de  Sainte-Beuve  s’y  concentre. 

Mais,  ce  qui  nous  interesse  la  plus,  e’est  que 

Bainte-Beuve  perfeetionne  cette  analyse  psychologiaue 

en  se  servant  de  la  these  de  Jean-Jscques  Rousseau, 

76  - 

celle  du  determinisms.  II  nous  decrit  sa  methode  d’analyse 

(en  plaqant  ses  personnages  dans  leur  milieu  social  et 

politique  et  en  definissant  les  influences  de  1’ heredite)': 

”J'ai  une  methode. ..  .qui  se  rapporte  sans  doute  par 

77 

quelques  points  a  la  methode  de  M.  Tains.  '*  Et  quelle 
est,  done,  cette  methode  de  Tsine?  Cost  la  these 
deterministe  que  Jean-Jacques  a  cherchee  dans  Les 
Confessions; 

Les  climats,  les  saisons,  les^sons,  les  couleurs, 
l’obscurite,  la  lumiere,  les  oilmens,  les  alimens, 
le  bruit,  le  silence,  le  mouvement,  le  repqs, 
tout^agit  sur  notre  machine,  et  sur  notre  ame  par 
consequent;  tout  nous  off re  mi lie  prises  presque 
assurees,  pour  gouverner  dans  leur  origine7les 
sentimens  dont  nous  nous  laissons  dominer . '  ® 


et  ce  que  Mme  de  Stall  a  developpe  plus  tard  dans 

son  etude  fameuse  De  1* Allemagne.  Cette  methode  est 

definie  tres  clairement  par  1'editeur  anglais,  M.  Bishop: 

"Hippolyte  Taine  developed  a  deterministic  theory  of 

literary  criticism,  explaining  an  author’s  work  as  the 

79 

inevitable  product  of  la  race .  le  milieu,  et  le  moment . ” 
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De  plus,  Sainte-Beuve  n'explique  pas  seuletnent 

1* oeuvre  par  1 1  auteur ,  mals  1 1  auteur  par  1* oeuvre.  C’est 

ce  qu’a  fait  Jean-Jacques ,  en  expliquant  la  psychologie 

de  sa  Julie  par  ses  actions ,  car ,  cotrnne  dit  Sainte-Beuve , 

“la  production  litteraire  n’est  point  pour  raoi  distincte 

ou  du  moins  separable  du  reste  de  I’horame — tel  arbre. 

80 

tel  fruit 
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CONCLUSION 

Alors,  nous  voyons  comment  Jean-Jscques  Rousseau, 

presque  cent  annees  avant  ces  psychologues-li tteraires, 

Sainte-Beuve  et  Taine ,  se  sert  d’une  raethode  semblable 

en  posant  avec  tant  de  finesse  psychologique  son  per- 

sonnage  de  Julie.  "Tel  arbre ,  tel  fruit'1 — car  Julie  n’est 

pas  seulement  le  produit  de  son  heritage  biologique,  mais 

aussi  de  son  milieu  demi-feodal  au  XVIII  siecle. 

Nous  avons  deja  remarque  comment  le  portrait  de 

Julie  accorde  dans  ses  traits  principaux  avec  celui  d'une 

"femme  tres  femme"  ebauche  par  une  psychanalyste  mod erne 

tres  connue,  Dr.  Helene  Deutscb,  qui  etait  instruite  par 
8l 

Freud.  Julie  (femme  tres  femme)  est  d’une  nature  flminine 

82 

passive.  Elle  a  toujours  besoin  d’une  confidente  meme 

83 

dsns  son  mariage.  Une  jeune  fille  comme  Julie  qui  s’ engage 

prematurement  dans  1* amour  charnel  reagit  avec  du  res- 

84 

sentiment  contre  son  amant .  Bile  a  un  besoin  profond 

d' expier  son  sentiment  de  la  culpabilite.  Dans  un  mariage, 

ce  type  de  "femme  tres  femme"  est  toujour s  une  mere 
86  %  87 
devouee,  qui  reste  fidele  a  ses  voeux  de  mariage. 

De  plus,  le  Dr.  Helene  Deutsch  approuve  la  methode 

d’ analyse  illustree  par  Sainte-Beuve  et  Rousseau — qu’on 

doit  considerer  le  milieu  aussi  bien  que  l’beredite  en 

08 

faisant  1'analyse  psychologique.  Elle  souligne  le  fait 
que  c’est  le  don  de  1’ intuition  qui  import e  en  toute 

89 

analyse  psychologique,  car  la  psychologic  est  une  science 

9° 

qui  a  besoin  d’une  voie  d'aeees  intuitive. 
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Un  auteur,  affirtne  le  Dr.  Deutseh,  qui  est  tres 

sensible,  doit  avoir  un  fort  oomposant  feminin  dans  sa 

personnslite.  Un  tel  auteur  sublime  ca  cote  feminin  dans 

91 

un  profond  entendement  de  ses  personnages  feminins.  Et 
c ’est  cela  que  fit  Jean-Jacques  Housseau  en  sacbant  creer 
un©  Julie  qui  sublime  son  propre  amour  passionne  pour 

A  /  % 

St.  Preux  dans  un  “mariage  d‘ame‘*,  et  qui  reus  sit  a 
regagner  sa  vertu  premiere  en  expiant  un  peche  qui  avait 
detruit  le  bonheur  d'une  mere  tendre.  Ain si ,  Julie  a  su 
vivre  et  mourir  (sans  le  poids  d’une  conscience  chargee) 
dans  le  bonheur  tranquille  d’un  mariage  de  raison. 

Jean-Jacques  (qui  eiraait  vraiment  sa  Julie)  lui  dou© 

A 

de  ce  don  d'une  belle  mort  qu’il  voulait  pour  lui-meme. 

A 

G'est  peut-etre  dans  les  beaux  mots  de  Jean-Jacques 
qu* Alfred  de  Vigny  puisa  sa  philosophic  sto£que  de 
La  Kprt  du  Loup? 

A 

Ge  que  je  sais,  c'est  que  l^arbitre  supreme  est 
puissant  et  juste,  que  mon  ame  est  innocente. . . 
cela  me  suffit.  Ceder  desormais  a  ma  destlnee, 
ne  plus  m'obstiner  a  lutter  centre  elle........ 

quoi  qu'il  arrive:  c'est  ma  derniere  resolution. 

Que  les  homines  fsssent  desormais  tout  ce 
qu' ils*voudront;  apres  avoir  fait,  moi ,  ce  que 
j'ai  du,Ails  auront  beau  tourmenter  ma  vie,  ils 
ne  m'empeeheront  pas  de  mourir  en  paix.^2 


Oui,  Jean-Jacques  Housseau  apprit  a  sa  Julie  a 
mourir  avec  courage  et  avec  honneur--et  a  nous  tous. 
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APPEND!  CE  "A'» 


(from;  Claparede,  Dr.  Edouard,  Psychologie  de  l1 Enfant. 
(Geneve;  LIbrairie  Kiendig,  1916)--derniere  page. 


IN3TI TUT  J.-J.  ROUSSEAU 
Geneve 

(Discat  a  Puero  Magister) 


L'Institut  J.-J.  Rousseau  (Ecole  des  Sciences  de  l'Ed- 
ucation)  a  pour #but  d'orienter  les  per sonnes  se  destinant 
aux  carrieres ^pedagogiques  sur  X* ensemble  des  disciplines 
touehant  a  1' education.  II  vise  notamment  a  les  ini tier 
aux  methodes  scientifiques  pro pres  a  faire  progresser  la 
psycho logie  de  1’ enfant  et  la  didactique. 

Depuis  sa  fondation  en  1^12,  il  a  prepare  des  directeurs 
et  directrices  d* ecole  (ecoles  secondaires,  ecoles 
primaires,  ecoles  nouvelles) ,  des  assistants  de  labors- 
toires  pedologicmes  (psycho logie  et  pedagogie  experiinen- 
tales) ,  des  directrices  de  .iardins  d 1  en  Cants  (maisons 
des  petits,  Kindergarten,  etc.)  Pour  ces  dernieres 
l'Institut  a  organise  un  ensemble  complet  de  cours  theo- 
riques  et  pratiques  avec  stage  a  la  Maison  des  Petits. 

Consultations  medico-pedagogiques. 

L1  Intermedia  ire  des  EfjuCgtours  (10  fois  par  an;  Suisse: 
3,fr*  Etr anger:  3  frT ' 50T' "et"' la  Collection  d ' actual! tes 
nedagogicmes  servant  d ’organes  a  1' Institut. 

La  Hal son  des  Petits  de  l'Institut  J.-J.  Housseau,  reqoit 
garqonnets  et  fillettes  des  l1 age  de  3  ans.  Plein  air; 
jardinege,  travaux  manuels,  etc. 

Pour  programmes  et  renseignements^  s'adresser  au  Directeur 
de  l'Institut  J.-J.  Rousseau,  Geneve. 


APPiiNDICE  "3" 


(from  rare  book  room  of  William  Marsh  Rice  University, 
Library  index  card  *AE  2 5  E53) 

Encyclopedie  ou  Dicti^nnaire  Haisonne  des  Arts  et  des 
Metiers,  par  une  societe  de  Gens  de  Lettres*  Mis  en 
ordre  et  pub lie  par  M.  *  *  ’*  * 

Tantpm  feries  juncturaque  pollet , 

Tan  turn  de  medio  sumptis  aceedit  honoris  1  HO  HAT 
(Tome  treizieme,  p.  5^3) 

POM  **REG'G  — A  Neufchastel,  chez  Samuel  Faulche  et 

Companie,  Librairies  et  Imprimeurs  — M •  DCCLXV 


PSYCHO LOGIE  (a)  f.f. 

(Mptaphysique)  partie  de  la  Philosophie  qui  traite  de 
Paine  humaine,  qui  en  definit  1’ essence,  et  qui  rend 
raison  de  ses  operations.  #0n  peut  la  diviser  en  Psy¬ 
chologic  empirique,  ou  experiraentale , #et  Psychologie 
raisonnee.  La  premiere  tire  de  1* experience  les  prin¬ 
cipes,  par  lesquels  elle  explique  ce  qui  se  passe  dans 
l’ame,  et  la  Psychologie ^raisonnee ,  tirgnt  deuces  prin- 
cipes  d* experience ^une  definition  de  l’ame,  deduit, 
enfuite  de  eette  definition^  leg  aiverses  facultes  et 
operations  qui  eonviennent  a  l’arne. 

C’est  la  double  methode  a  posteriori  et  a  priori,  dont 
1* accord  produit  la  demonstration  la  plus  exacte  que 
I’on  puisse  pretendre.  La  Psychologie  fournit  des 
principes  a  diverses  autres  parties  de  la  Philosophie, 
au  droit  naturel  (b)  a  la  Theo logic  naturelle 
(c),  a  la  Philosophie  pratique  (d),  et  a  la  Log i que  (e). 
Rien  de  plus  propre  que  1* etude  de  la  Psychologie,  pour 
remplir  des  plaisirs  les  plus  vifs,  un  esprit  qui  aime 
les  connoissances  solides  et  utiles.  C’est  le  plus  grand 
bonheur  dont  l’homme  doit  susceptible  ici  bas,  consistant 
dans  la  connoissance  de  la  verito,  en  tant  qu’elle  est 
llee  avec  la  pratique  de  la  vertu ?  on  ne  saur^it  y 
arriver  sans  une  connoissance,  prealable  a  1’ame ,  qui 
est  appellee  a  acquerir  ces  connoissances,  et  a  pratiquer 
ces  vertus. 

(A)  pgychologle,  dans  les  cours  ordinaires,  la  doctrine 
de  l’ame  n’ost  qu’une  partie  de  la  Pneumatoloaie  ou 
doctrin^  des  esprits,  qui  n’est  elle  raeme  qu’une  partie 
de  la  Metaphysique.  Mais  M.  Wolff  dans  la  disposition 
philosophique  de  son  cours,  a  fait  de  la  Psychologie 
une  partie  distinct©  de  la  Philosophie,  a  laquelle  il 
a  consacre  deux  volumes;  I’un  pour  la  Psychologie 
empyrifjue;  1’ autre  pour  la  Psychologie  raisonnee,  et  il 
a  place  cette  tractation  immediatement  apres  la  Cosmologie, 
parce  qu’il  en  decoule  des  principes  pour  presque  toutes 
les  autres  parties,  comme  les  notes  suivantes  le  justifient . 


(b)  M.  droit  natural.  On  dlmontre  dans  le  droit  natural, 
quelles  font  les  bonnes  et  les  mauvaises  actions.  Or 

le.  raison  do  cette  qualification  des  actions,  ne  peut 
se  deduire  que  de  la ^nature  bumaine,  et  en  part^culier 
de§  gropriltls  de  l’ame.  La  connoissance  de  l’ame  doit 
preceder  l’etude  du  droit  naturel. 

(c)  A  la  thcoioEie  nature lie.  Nous  ne  pouvons  arriver  a 
la.  notion  des  attributs  $ivins,  qu'en  degageant  la  notion 
des  proprietes  de  notre  atne,  de  ses  imperfections  et  de 
ses  limitations.  II  faut  acquerir  dans  Is  Psycbqlogie, 
des  idles  distinctes  de  ce  qui  convient  a  notre ^ame, 
pour  en  abstraire  les  principes  generaux,  qui  determinent 
ce  qui  convient  a  tous  les  esprits,  et  par  consequent 

a  Dieu. 

(d)  A  la  Philosonhiaue  pratique.  L'Etique  ou  I.a  Morale 
a  pour  objet  principal  d' engager  les  homines  a  prati^uer 
les  vertus,  et  a  fuir  les  vices,  e’est^a-dire ,  de  de¬ 
terminer  en  general  les  appetits  de  I'ame  d*une  maniere 
convenable.  Qui  ne  voit  done  que  cette  determination 
des  appetits  demande  qu'on  se  represents  distinctement 
le  substance  dans  laquelle  ils  resident? 

(e)  A  la  LoRioue.  Quoique  par  des  raisons  partieulieres 
on  ait  conserve  a" la  Logique  le  premier  rang  ent^e  les 
parties  de  la  Philosophie,  elle  ne  laisse  pas  d’etre 
subordonnee  a  la  Psychologie,  en  tant  qu'elle  lui  em- 
prunte  des  principes  sans  lesquels  elle  ne  pourroit  faire 
sentir  la  difference  des  idles,  ni  etablir  les  regies  du 
raisonnement  quiAsont  fondles  sur  la  nature  et  les 
operations  de  l’ame. 
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